








































































-77-

Puis, ce sont des Calcarénites rougeâtres, à texture « grainstones-
packstones », à clastes de quartz et débris d'échinodermes, de bivalves, 
d'algues, etc., dans un ciment ferrugineux (20 à 25 m). La présence 
d'Orbitoides tissoti et de Presiderolites santoniensis indique un Santonien 
assez élevé. 

La série se termine par des calcaires d'abord micritiques puis gréseux, à 
grain très fin, d'aspect noduleux (30 à 50 m), passant progressivement aux 
marnes de la puissante formation sus-jacente. 

C5& Marnes et calcaires : Campanien. Il s'agit de marnes compactes, 
parfois limoneuses, à intercalations de calcaires argileux micritiques à 
Globotruncana tricarinata, Orbitoides tissoti, Pseudosiderolites vidali. 

c-e Br. Brèches du Lauriolle et du Layens : Crétacé - Tertiaire -
Quaternaire (?). Le relief du pic Lauriolle est modelé dans une puissante 
(plus de 150 m) formation de brèches polygéniques remaniant le substrat 
avoisinant et notamment le Trias, le Lias, le Dogger, l'Urgo-aptien calcaire 
et les marnes à spicules de l'Albien. Précédemment considérées comme 
éocrétacées, elles ont été attribuées au Crétacé terminal - Paléocène par la 
découverte d'une microfaune pélagique au sein de leur liant argileux 
(Peybernès et al, 2002). 

QUATERNAIRE 

Formations glaciaires et formations associées 

Le glacier d'Ossau, venu d'une vaste région circonscrite par des crêtes 
culminant à près de 3 000 m, a construit, lors du stationnement qui a suivi 
son maximum d'extension, d'importantes moraines frontales au Nord 
d'Arudy, à 13 km de la limite de cette feuille. La ligne d'équilibre glaciaire 
était alors à 1 400 m en versant nord d'après la position de petits cirques 
glaciaires des chaînons nord-pyrénéens (Barrère, 1963, 1969). L'altitude de 
banquettes morainiques au Port d'Aste (feuille Oloron-Sainte-Marie) 
correspond à une épaisseur de glace de 600 m à Laruns. Le glacier 
submergeait la crête du bois de Pon où les torrents sous-glaciaires ont 
aménagé la morphologie. Des difïluences s'engageaient dans les vallées 
afïluentes. 

Le retrait fut probablement rapide car il ne reste autour de Laruns que 
quelques témoins peu importants d'un stationnement vers 800 m d'altitude. Les 
vallées de rive droite furent alors comblées par des alluvions remaniant les 
moraines du maximum. Le glacier, replié en amont du Hourat, a laissé des 
dépôts entre 900 et 1 000 m sur les falaises des Eaux-Chaudes ce qui indique 
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une épaisseur de glace de 200 m environ. Après disjonction d'avec le glacier 
principal issu par le Soussouéou de la haute région d'Artouste, des langues de 
glace stationnèrent dans la vallée de Brousset et la vallée de Bious où se 
rencontrent des bouchons et arcs morainiques ves 1 250 m d'altitude. Près du pic 
du Midi d'Ossau, la moraine de Magnabaigt, en position très abritée sous la crête 
méridienne de Moundelhs, situerait la ligne d'équilibre glaciaire vers 1 750 m. 

En vallée d'Aspe, le glacier du Somport s'est étalé dans le bassin de Bedous 
dont il a juste atteint l'extrémité nord. L'altitude faible (400 m) y permettait 
une forte ablation. La glace dont l'épaisseur n'a pas dépassé 200 m ne s'est 
pas même appuyée contre les reliefs de la rive droite. En amont du défilé qui 
débouche dans la plaine de Bedous (pont d'Esquit des anciennes cartes), des 
dépôts morainiques remaniés existent jusqu'à 1000 m d'altitude au-dessus du 
village de Cette. C'est aussi l'altitude des moraines laissées au-dessus de 
Lescun en bordure d'un glacier de 2 km de large. Ainsi, les deux appareils ont 
certainement conflué au pont de Lescun. Au stationnement qui succéda à un 
retrait important des glaces correspondent les moraines basses du cirque de 
Lescun ; leur tracé indique la disjonction du glacier de celui de la vallée du 
Somport. La langue de glace de la vallée du Labadie, désormais séparée, édifia 
une puissante moraine frontale (Lhers). La fonte continuant, le glacier de 
Lescun se scinda en langues particulières à chaque vallée affluente, marquant 
encore par de volumineuses moraines des périodes de stationnement. 

Gx. Moraines du stade d'extension glaciaire maximum. Quand de 
grands glaciers occupaient les vallées d'Ossau et d'Aspe, de petits appareils 
existaient dans les chaînons septentrionaux dès que leur altitude approche 2 
000 m et ont laissé des dépôts morainiques : sur le versant ouest du pic Larie, 
au-dessus de la grange Sézy, sous des cirques bien alimentés en neige par les 
précipitations d'Ouest ; à l'abri de la crête qui prolonge le Montagnon d'Iseye 
vers le NNW, cordons bien formés près du bois Sartiat ; au hameau des 
Salars, bouchon morainique à grands blocs venus par les ravins d'Arces et de 
Berangoueil. 

Dans le vallon de la Berthe, à l'Est d'Accous, plusieurs cordons 
volumineux à gros blocs de calcaires presque uniquement mésozoïques ont 
été construits par un glacier alimenté par les neiges du Bergon, de la 
Marrère et des faces nord des pics Permayou, Ronglet et d'Anchet. 

En rive droite du gave d'Issaux, à hauteur du pont du Gouat, des reliefs 
allongés correspondraient à des cordons laissés par un glacier occupant les 
vastes surfaces à exposition nord de la forêt d'Issaux et du Pas d'Azun. 

Gxa. Moraines de la phase d'expansion. Dans le bassin de Bedous, 
basses collines construites, allongées entre Jouers et Orcun. Souvent 



- 7 9 -

appuyées sur des reliefs triasiques, elles marquent l'avancée extrême et les 
pulsations du glacier peu épais. 

Dans le cirque de Lescun, série de cordons et de banquettes au pied du 
pic d'Ourtasse et au Sud de Lescun. Cinq langues de glace descendues des 
cirques exposés à l'Est et protégés par la corniche des calcaires néocrétacés 
(vallées d'Azun, d'Anaye, de Lhurs, d'Ansabère et de Laraille) confluaient 
en un vaste glacier qui plongeait vers le glacier du Somport. 

Gxb. Moraines de la phase de stationnement. Au Sud de Lescun, 
moraines basses définissant un glacier très en repli par rapport au précédent. 
Épais vallum qui limite le plateau de Lhers, construit par la langue de glace 
de la vallée du ruisseau Labadie disjointe du glacier principal. 

GFLx. Alluvions des obturations latérales. Plateau bien individualisé 
en rive gauche du gave d'Aspe, près de Bedous, interprété comme une forte 
terrasse de « kame ». Les matériaux, mal roulés, sont d'origine locale (Trias, 
Ophite, Mesozoïque) ; venus par les affluents de cette rive, ils semblent avoir 
été bloqués contre le « museau » du glacier à peine engagé dans la gorge du 
gave lors de la phase d'expansion (Barrère, 1969). 

Petites plaines bourrées de matériel fluvio-glaciaire créées au débouché 
des vallons non englacés obturés par les puissantes moraines du maximum 
dans le cirque de Lescun. 

Gy. Moraines du stade de retrait. En vallée d'Ossau, alors que le 
glacier construisait les moraines basses de Castet et de Billères (feuille 
Oloron), il a pu déposer les accumulations à blocs de granité et graviers 
perchés à 800 m d'altitude au-dessus de Laruns. Leur correspondraient celles 
de même nature au cimetière d'Aas (non figurées car englobées dans des 
remaniements torrentiels postérieurs), ainsi que les blocs de quartzites 
erratiques de la cote 818 m près de Bagès. En amont du défilé du Hourat ce 
sont les dépôts à blocs de granité souvent de grande taille sur les replats 
dominant les Eaux-Chaudes et Miègebat entre 800 et 1 350 m. Le glacier qui 
les a apportés descendait des hautes régions granitiques par la vallée du 
Soussouéou. À l'Est des Eaux-Chaudes, une langue de glace issue des 
versants nord des pics de Cézy et des Arcizettes a laissé deux cordons 
latéraux bien conservés encadrant le vallon de Leignères. À l'Ouest, dans le 
val de Bitet, ce sont des bouchons morainiques et la moraine de Characou au 
pied des escarpements du pic Permayou. Dans les hautes vallées d'Ossau des 
formes glaciaires sont bien conservées comme en aval du lac de Bious-
Artigues et à Magnabaigt au Nord-Est du pic du Midi d'Ossau. Entre les 
vallées d'Ossau et d'Aspe les cordons et arcs morainiques de Barca ont été 
construits à l'abri de la crête subméridienne du Montagnon d'Iseye. 
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En Aspe, dans le cirque de Lescun, cordons volumineux bien dessinés, à 
grands blocs, construits au débouché des 6 vallées afïluentes dans des 
dispositions topographiques favorables au stationnement des langues 
glaciaires. Un doute existe cependant quant à l'appartenance à ce stade des 
systèmes des deux vallées venant du Sud : borde de Mirande et borde de 
Garinière. En effet, l'absence de contact avec les cordons du maximum 
semble indiquer qu'il n'y a pas eu confluence de ces petits glaciers avec le 
glacier principal ; s'agirait-il alors ici de Gxa ou Gxb ? Mais alors où serait 
le Gy, si important sur les vallées venant de l'Ouest ? 

Dans la vallée du gave d'Aspe la raideur des versants n'a pas permis la 
conservation de dépôts du stade de retrait. On observe seulement sur quelques 
replats comme au Sud-Est de Cette, à 850 m, des blocs de grès et de 
conglomérats permiens d'origine évidemment méridionale. Ce n'est qu'en 
amont du défilé d'Anglus, au pied des puissants escarpements des pics d'Aspe, 
qu'existe une grosse accumulation de matériel sans formes nettes (moraine de 
fond •?). Le cordon latéral de Peyrenère appartiendrait à ce système. 

Moraines d'altitude 

Gz. Tardiglaciaire et Postglaciaire. La fin du Pléistocène est marquée 
par une brusque diminution d'intensité de la glaciation. Il y a eu disparition 
des grands appareils glaciaires et large dégagement des versants supra-
glaciaires. Les récurrences glaciaires qui ont marqué les zones hautes ont été 
le fait d'appareils modestes et bien individualisés, le plus souvent de simples 
glaciers de cirques isolés, parfois jointifs ou esquissant des langues glaciaires. 
Au-dessus d'eux les raides parois héritées des phases précédentes sont 
soumises à une gélifraction très active ; ces glaciers très chargés en débris 
construisirent des moraines volumineuses. 

Gza. Tardiglaciaire. Moraines édifiées à l'aval de cirques bien abrités, à 
exposition nord et nord-est. Les plus grands appareils, qui ne dépassaient 
pas 2 km de long, ont construit des accumulations allongées dans l'axe des 
vallons (val de Pombie, Pas d'Azuns) limitées par deux forts cordons de 
moraines se rejoignant dans un arc terminal puissant. L'intérieur du dispositif 
contient de nombreux cordons et arcs étroitement emboîtés qui traduisent à la 
fin du stade une dynamique de « glacier rocheux » (Pombie et Peyreget à 
l'Ossau, au Sud des Eaux-Bonnes, val d'Azuns sous les Orgues de Camplong). 
Au Nord des pics d'Aspe une langue de glace a été suffisamment puissante 
pour diffluer dans le vallon espagnol de Candanchû. La ligne d'équilibre 
glaciaire (repérée à l'altitude de la naissance des cordons) se situait 
approximativement vers 1 700-1 900 m sur les versants nord et est, et 2 100 m 
sur les versants sud. 
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Dans quelques cas, la très forte fourniture de matériaux latéraux a donné 
des moraines confuses, sans arcs terminaux, caractéristiques d'un « glacier 
noir » (vallon d'Espelunguère). La modestie des formes d'accumulations 
glaciaires dans les cirques très favorables du versant nord-est du pic d'Aule 
ou du versant nord duPambassibé est probablement due à la raideur 
excessive des pentes. 

Gzb. Postglaciaire ancien. Fortes accumulations morainiques à l'amont 
des vallées-cirques exposées au Nord et au Nord-Est. Les matériaux sont 
dans l'ensemble plus grossiers que ceux du stade précédent. Sous l'Ossau, les 
blocs d'andésite très anguleux dépassent souvent le mètre cube. On retrouve 
les mêmes dispositions d'arcs et de cordons emboîtés que dans le système 
précédent, l'arc externe étant le plus volumineux. Celui-ci paraît parfois 
chevaucher les cordons internes du stade précédent ce qui suppose une 
réavancée de la glace après un recul sensible (Pombie, pic de Larry). Ce stade 
n'est pratiquement pas représenté en versant sud ; la ligne d'équilibre 
glaciaire devait se situer vers 2 000-2 100 m en versant nord. 

Dans les petits cirques à l'Est de la crête pic d'Anie - pic de Pétragème 
et au Nord du pic d'Arlet, des cordons et arcs morainiques se succèdent 
entre 1 700 et 1 900 m d'altitude sans montrer de période de sationnement 
prolongée ou de réavancée de la glace (Gza-b). 

Gzc. Postglaciaire récent. Arcs morainiques et croissants de névé 
construits par les dernières glaces ou les névés permanents dans les cirques 
ouverts à l'Est échancrant la crête du pic de Soumcouy au pic de Pétragème, 
au Nord-Ouest du pic de Larry et au pied de la face sud-est du pic du Midi 
d'Ossau. On pense que les arcs les plus élevés ont fonctionné durant le « petit 
âge glaciaire » (1 550-1 850). À l'Ossau, la disposition des cordons internes 
formés de blocs d'andésites volumineux en rides concentriques serrées peut 
s'expliquer par la présence sous couverture de débris d'une lentille de glace 
en voie de disparition. La ligne d'équilibre glaciaire se situait en versant nord 
à 1950-2 050 m. Peut être faudrait-il rapporter à ce dernier stade les cordons 
bien formés du versant sud du pic d'Astu à 2 150 m. 

En quelques sites relativement bas, mais très abrités, l'existence des deux 
stades (Gzb-c) est vraisemblable : au Nord du puerto de Tortiellas, près du 
Somport, en tête du ravin d'Espelunguère, dans le versant Anaye du pic d'Anie. 

Formations fluviatiles et lacustres 

LT. Comblement alluvial de cuvettes, replats marécageux. Des 
petits lacs établis en amont de verrous glaciaires ont été comblés par des 
matériaux glaciaires (moraine de fond) et torrentiels issus directement des 
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versants ; à des sédiments grossiers (blocs, graviers) sont associés des 
sables et des argiles souvent recouverts par des tourbières. La « plaine » de 
Bious où serpente le gave homonyme s'est constituée dans une vallée 
élargie dans les schistes carbonifères à l'amont d'une gorge creusée dans 
des rhyolites et obstruée par l'éboulement de grands blocs. En tête du rio 
Aragon Subordân la vaste plaine marécageuse (Aguas Tuertas) s'est formée 
à l'amont d'une coulée de laves. 

Fy. Alluvions du stade de retrait glaciaire. La vallée d'Ossau a été 
comblée après le retrait du glacier du maximum par les apports torrentiels 
venant du front des glaciers Gy. Il s'agit d'alluvions grossières formant à 
Béost, à Geteu et à Montplaisir une terrasse dominant de 10 m environ les 
alluvions récentes. Sous le village de Béost, des lits de galets de schistes, 
de calcaires et de rares granitoïdes, de 10 à 40 cm de diamètre et talonnant 
vers l'amont, alternent avec des graviers et des sables. 

En vallée d'Aspe, elles comblent le vallon de la Berthe et constituent la 
terrasse portant Bedous qui, ennoyant au passage les cordons morainiques 
du maximum, domine d'une dizaine de mètres les alluvions récentes. 

FGy. Alluvions remaniant des moraines du stade de retrait. Les 
moraines laissées par les glaciers en retraite ont été remaniées par les torrents. 
Dans les vallées d'Ossau et du Brousset et dans les vallées afîluentes de la 
vallée du gave d'Aspe il en résulte des masses de matériaux caillouteux sans 
morphologie définie. Au Nord-Est de Laruns, les vallées du Valentin, du 
Canceigt et du Lamay sont comblées jusqu'à 800-900 m d'altitude vers 
l'amont par des alluvions torrentielles incisées par les gaves jusqu'au 
substratum rocheux. Leur épaisseur atteint 50 m ou plus. Parmi des éléments 
variés, des blocs de granité, parfois rassemblés dans le lit du torrent, indique 
le remaniement de moraines laissées par des dififluences du glacier d'Ossau. 

Fz. Alluvions récentes et actuelles. Plaines alluviales, partiellement 
inondables, formées de matériaux caillouteux et sableux et de placages 
limoneux. Correspondant aux pulsations des glaciers repliés en altitude, ces 
apports constituent localement des terrasses ; ainsi dans le bassin de Bedous 
les alluvions Fza marquées par les divagations du gave sont dominées de 
quelques mètres par la surface de la terrasse Fzb. 

FJy. Cônes de déjection du stade de retrait glaciaires. Après le 
retrait glaciaire, des cônes de déjection surbaissés ont comblé les grandes 
vallées (Laruns, Bedous-Accous) au milieu desquelles ils étaient 
coalescents. Ils se raccordent aux terrasses Fy et sont entaillés par les 
alluvions Fz. Certains sont légèrement échancrés par un chenal 
d'écoulement et ne reçoivent de matériel qu'à leur sommet lors de crues 
torrentielles exceptionnelles. D'autres ont été largement entaillés lors de 
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phases climatiques postérieures (Accous, Geteu). Celui qui porte Laruns est 
resté fonctionnel jusqu'à nos jours dans sa partie axiale. 

FJz. Cônes de déjection tardi à postglaciaires. Cônes parfois de 
grande taille constitués dans les hautes vallées après la disparition des 
langues glaciaires (Soussouéou, vallées de Brousset, de Belonce et de 
Labadie). Dans la plaine d'Accous et de Bedous c'est une deuxième 
génération de cône emboîtée dans la précédente qui se relie à la terrasse 
d'alluvions récentes. Dans la vallée d'Ossau, cônes plus modestes 
également emboîtés dans les précédents, eux-mêmes réentaillés par les 
écoulements subactuels. Le cône du Canceigt, sous Béost, est fonctionnel. 
En haute vallée d'Aspe (Urdos, Peilhou) les alternances climatiques ont 
superposé ou juxtaposé à des cônes ayant comblé en grande partie la vallée 
(FJza) de nombreux appareils parfois composés (FJzb-c). 

Formations de versants 

SEG. Éboulis fixés remaniant un dépôt morainique. Au-dessus du 
village de Cette, en rive droite de la vallée d'Aspe, entre 700 et 1 100 m 
d'altitude, placages pouvant atteindre plusieurs dizaines de mètres d'épaisseur 
d'éboulis fixés, stratifiés, de schistes et grès dévoniens et, cà et là, de blocs de 
schistes, grès et conglomérats permiens. La présence de ces derniers 
témoignent de l'existence de dépôts glaciaires antérieurs qu'on peut attribuer 
au maximum glaciaire. La solifluxion y est localement active. 

SEy. Éboulis fixés, grèzes, contemporains du stade de retrait du 
maximum glaciaire. Après le retrait de la glace des basses vallées, se sont 
formées en bas de versants exposés au Sud ou au Sud-Ouest des accumulations 
litées de débris anguleux plus ou moins cimentés par de la calcite, dues à 
l'action de la gélifraction dans des escarpements calcaires très diaclases. Deux 
panneaux sont reconnus : en rive droite de la vallée d'Ossau, en face de Geteu, 
aux dépens des calcaires du pic d'Auzu ; en vallée d'Aspe, au Nord-Est du 
Pouey d'Accous, sous des calcaires du Trias. Ils sont végétalisés et ne sont plus 
alimentés. Dans le versant sud-occidental du massif calcaire Bergon-La 
Marrère, de grands glacis d'éboulis bien cimentés, à très gros blocs, pourraient 
être plus tardifs, contemporains des cônes de déjection FJy. 

SM. Écroulements, glissements, coulées boueuses. Déplacements en 
masse de terrains plastiques ou compétents d'aspect parfois spectaculaire. De 
longueur kilométrique ou plurikilométrique, ils affectent des versants raides, le 
plus souvent schisteux, où leur déclenchement a été favorisé par la disposition 
de la stratification et de la schistosité et par l'altération des roches due à 
l'humidité du climat. Ils se caractérisent souvent par des rides de bourrage 
transversales derrière un volumineux lobe frontal (Pleysses, en face de la 
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cascade du Gros Hêtre aux Eaux-Bonnes, cabane de la Glère sous la falaise 
calcaire de Peyreget). La matrice de cailloutis et de débris schisteux emballe 
d'énormes blocs provenant soit du versant affecté, soit d'escarpements sapés à 
leur base (Pleysses, la Glère, Laruns). 

Dans le paysage, ces mouvements de terrains correspondent, sous des niches 
ou cirques d'arrachement bien visibles, à des zones bombées, bosselées, 
soumises à une solifluxion active. Lorsque la matrice argileuse était abondante 
s'est produite une coulée boueuse qui s'est arrêtée loin de son origine ; c'est le 
cas de la coulée boueuse d'Athas issue des pentes de flysch de la forêt du Mié, 
qui s'est étalée sur la terrasse d'alluvions récentes. Certains versants 
essentiellement schisteux et très altérés sont le siège d'une solifluxion générale 
active et permanente (pentes nord du cirque de Lescun, cirque d'Anéou). 

E. Éboulîs actuels ou récents, cônes d'éboulis et d'avalanches. 
Accumulation par gravité de fragments rocheux en nappes, talus et cônes au 
pied des principaux reliefs. Ils fossilisent les cordons morainiques du 
Postglaciaire (Ansabère, trois Rois, Ossau) et sont généralement fonctionnels. 

Il y a une relation directe entre la nature des matériaux et celle des reliefs qui 
les nourrissent. Ils sont particulièrement développés au pied des parois calcaires. 
Une forme particulière est le cône construit au débouché de ravins et de couloirs 
issus des crêtes et cirques d'altitude ; à l'action gravitaire s'ajoute l'action des 
avalanches. Ils peuvent être aussi remaniés par les processus torrentiels liés aux 
orages d'été (cirque de Sesques, grande raillère de Pombie à l'Ossau). 

Dépôts artificiels 

X. Déblais des tunnels ferroviaire et routier du Somport. Formés 
essentiellement de schistes et de calcaires noirs du Carbonifère. En rive gauche 
du gave d'Aspe, ils constituent la plate-forme portant les installations 
ferroviaires des Forges d'Abel. En rive droite, ils forment la plate-forme de la 
tête nord du tunnel routier. 

CONDITIONS DE FORMATION DES ENTITÉS GÉOLOGIQUES 

DYNAMIQUE DES DÉPÔTS SÉDIMENTAIRES PALÉOZOÏQUES 

Les séries paléozoïques ont été intensément déformées au cours des 
orogenèses hercyniennes et alpines si bien qu'il est aujourd'hui illusoire de 
reconstituer une paléogéographie précise de la période Silurien-
Carbonifère. Les taux de raccourcissement horizontaux dus à ces 
orogenèses sont très importants et rapprochent des faciès à l'origine très 
éloignés (fig. 5). 
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Transgression Ordovicien-Silurien 

Les petites noires graphiteuses siluriennes (s) représentent les terrains les 
plus anciens de la feuille à l'exception des quartzites non datés de Serrot 
deu Bouch (I) supposés ordoviciens. Ce matériel fin à rares bancs calcaires, 
riche en matière organique, résulte d'une sédimentation en milieu marin 
distal, peu agité et réducteur, de plate-forme externe. Il s'inscrit dans la 
continuité de la sédimentation terrigène plus grossière amorcée au 
Caradocien et qui marque, dans les Pyrénées, une séquence de trangression 
marine avec un maximum d'inondation au Silurien. 

Premier intervalle de comblement Silurien-Frasnien inférieur 

La limite entre le Silurien et le Dévonien reste mal définie en raison du 
caractère continu de la sédimentation qui a tendance à s'enrichir en niveaux 
carbonates (di-2). Cette sédimentation semble s'incrire dans une séquence 
de comblement qui se termine pas l'installation d'une plate-forme récifale 
de l'Eifélien au Frasnien inférieur (d4-6 et d4-7). Paléogéographiquement 
cette plate-forme couvre l'essentiel de la carte, à l'exception d'une zone 
plus distale que l'on retrouve aujourd'hui à l'Est de la portion de vallée 
comprise entre Laruns et Les Eaux-Chaudes et sur le pourtour du granité 
des Eaux-Chaudes (d3-5 et d4-5). 

Dans ce « sillon » à dominante pélitique, les deux niveaux carbonates 
d4C et d6C pourraient représenter des équivalents des calcaires récifaux de 
la plate-forme interne, marquant ainsi deux épisodes de régression : la 
formation calcaréo-pélitique d4C serait équivalente à la partie basale 
eifélienne des calcaires récifaux d4-6 et d4-7 et les calcaires rubanés 
(Givétien terminal-Frasnien) à leur partie sommitale. 

Cette paléogéographie de bassin orienté grossièrement WNW-ESE, (entouré 
de récifs au Nord, à l'Ouest et au Sud) semble persister au cours du Dévonien 
supérieur puisqu'il accueille les sédiments terrigènes frasniens de la Série 
de Sia (voir dôS ci-dessous). 

Deuxième intervalle de comblement Frasnien -
Famennien supérieur 

Sur la moitié sud-ouest de la carte, la plate-forme récifale (d4-6) est 
directement surmontée par la série du pic Lariste (Ô6L). 

La zone distale (Est de Laruns et des Eaux-Chaudes), marquée par l'absence 
de calcaires récifaux, est, quant à elle, « comblée » par la série de Sia (dôS) 
laquelle passe latéralement et verticalement à la série du Pic Lariste. 
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Ces deux séries (d6L et Ô6S) s'interprètent comme une nouvelle séquence 
de transgression rapide qui pourrait résulter d'une phase de distension. La 
série de Sia pourrait correspondre à une décharge turbiditique sur la plate­
forme externe. La série du Pic Lariste témoignerait d'une sédimentation 
détritique proximale qui recouvrait dès le Frasnien moyen l'ensemble de la 
plate-forme récifale à l'exception du Sud-Ouest du Pic du Midi d'Ossau 
(Pêne de Peyreget) et de l'angle nord-est de la feuille où la formation 
récifale semble encore persister à la fin du Dévonien (ck-7). 

Cette séquence de comblement (cteZ. et Ô6S) se termine avec le dépôt des 
calcaires griottes du Famennien supérieur (d7). 

Une nouvelle transgression se marque ensuite au début du Carbonifère, 
avec le développement sur la plate-forme précédente (d7), de la série (hiZ.) 
de jaspes, lydiennes et de shales noirs. Ce niveau repère devrait s'inscrire 
dans une suite stratigraphique normale famenno-tournaisienne, laquelle est 
seulement conservée dans certains secteurs : Moustardé - Pic Peyrelue 
(Haute vallée d'Ossau) ; Lescun - Pic d'Aygarry ; Pic Bricoutou...). 

Émersion du Tournaisien inférieur 

Dans la partie sud de la carte, sous la transgression carbonifère h 1-3, les 
séries hiL, d7 ou Ô6L sont parfois absentes. Dans l'angle sud-est de la 
feuille, h 1-3 repose même directement sur la plate-forme karstifiée d3-4. 
Cette absence de termes du Dévonien supérieur-Tournaisien inférieur 
résulte probablement d'un épisode d'émersion-érosion au cours du 
Tournaisien inférieur, comme en témoignent le remaniement des 
conodontes frasniens au sud du col du Somport (Monte Tobazo) dans les 
remplissages de karsts à la base des terrains hi-3. Lorsqu'elle a pu être 
datée, la base de cette dernière série (h 1-3) indique toujours le Tournaisien 
supérieur. 

Transgression Tournaisien supérieur-Namurien 

Les dépôts calcaires (h 1-3) associés à cette transgression, on l'a vu 
précédemment, scellent un paléo-relief tournaisien inférieur localisé dans le 
sud de la carte. Par exemple, au Monte Tobazo, le paléokarst est rempli par 
des grès et grès calcareux du Tournaisien supérieur auxquels succèdent les 
calcaires bioclastiques du Tournaisien terminal. Cette séquence se termine 
au Namurien avec les dépôts de calcaires noirs à laminites qui refléteraient 
des conditions de dépôts de plate-forme externe (off-shore). Ce dernier 
cycle dévono-carbonifère se caractérise à l'échelle des Pyrénées par son 
uniformité de faciès. 
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Les dépôts synorogéniques du « Culm » : enregistrement des 
premières nappes hercyniennes 

Les calcaires noirs à laminites (partie supérieure de h 1-3) constituent le 
substratum d'un bassin d'avant-pays migrant au front des nappes 
hercyniennes qui va accueillir les décharges détritiques (h3) venant du 
Nord-Est. 

Les dépôts du Culm sont caractérisés par leur caractère diachrone ; 
viséo-namurien dans l'Est des Pyrénées, Westphalien en Pays basque, ils 
sont ici datés du Bashkirien (Namurien supérieur). 

Ces puissantes accumulations de sédiments détritiques (h3) 
correspondent à des dépôts gravitaires alimentés par le démantèlement de 
la zone orogénique émergée et de la plate-forme qui la frange. Ils sont 
organisés en système de dépôt sous-marin de pente, de chenaux ou de 
cônes. La polarité des courants est dirigé vers le Sud-Ouest. La 
paléogéographie de ce bassin d'avant-pays, globalement orienté E-W, reste 
mal connue du fait des déformations ultérieures hercyniennes et alpines. 

Les dépôts du Culm enregistrent donc le passage (vers le Sud-Ouest) du 
front de la collision hercynienne, avant d'être eux-mêmes impliqués dans 
les déformations tangentielles qui vont amener le bâti en position 
d'émersion au cours du Westphalien. 

LEPLUTONISME TARDI-OROGÉNIQUE 

Les intrusions plutoniques sont essentiellement stéphaniennes et 
représentées par le pluton des Eaux-Chaudes (301 ± 9 Ma) auquel on 
pourrait rattacher le granitoïde de Sesques. La bordure orientale de la 
feuille effleure aussi les extrémités occidentales des plutons de Cauterets 
(301 ± 7 Ma) et d'Arcizette. L'ensemble de ces plutons recoupe les 
structures majeures hercyniennes (chevauchements et plis) ce qui leur 
confère un caractère tardi-orogénique. Leur niveau de mise en place est 
probablement superficiel (3-4 km) comme en témoignent le faible degré 
métamorphique (limite anchizone-épizone) affiché par les séries 
dévoniennes encaissantes et la proximité des derniers sédiments 
synorogéniques. Le contexte géodynamique dans lequel s'inscrivent les 
plutons tardi-hercyniens pyrénéens est encore sujet à diverses hypothèses 
contradictoires. Il en est de même pour l'origine des épisodes volcaniques 
permiens du Pic du Midi d'Ossau et de l'Anayet. 
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LE VOLCANISME ET LES DÉPÔTS CONTINENTAUX PERMIENS 

Le volcanisme permien du pic du Midi d'Ossau 

Figure emblématique du volcanisme permien, le pic du Midi d'Ossau se 
signale comme un haut-lieu de la géologie pyrénéenne. Longtemps 
considéré comme stéphanien, l'ensemble du volcanisme du pic du Midi 
d'Ossau est aujourd'hui attribué à l'Aurunien sur la base de 2 datations 
U/Pb sur zircon (Briqueu et Innocent, 1993). 

La structure volcanique d'Ossau est une caldeira dont le diamètre a été 
estimé à 6-7 km. Deux cycles magmatiques successifs (1er cycle : p et 
poci ; 2e cycle : OcQi, a(3i et a i ) se sont mis en place sous forme de ring-
dykes (parfois large de 1 km) qui dessinent cette structure annulaire. Les 
produits effusifs (1er cycle : pOC2 et pOC3 ; 2e cycle : OCQ2, 0Cp2 et OC2) se 
sont épanchés à la fois à l'intérieur et à l'extérieur de la caldeira, jusqu'à 
8 km au Sud du centre d'émission. Des dépôts continentaux fluviatiles 
(nG notation à modifier) sont intercalés entre les différentes coulées. 
L'ensemble de ces volcanites à sédiments intercalés est surmonté, à 1 km 
au Nord-Est du Pic de l'Anayet, par une série de calcaires pisolithiques et 
pélites charbonneuses (formation d'Astu-Moines) qui témoigne d'un 
milieu de dépôt continental de playas et de flaques. Ces dépôts 
volcaniques et sédimentaires, sont canalisés dans de petits demi-grabens 
de dimension kilométrique, orientés NW-SW, qui se calquent sur le 
réseau filonien d'alimentation de la caldeira du pic du Midi d'Ossau. 

Avec l'arrivée des dépôts de la série du Somport (rSp) (dite Unité rouge 
inférieure), le bassin déborde largement pour reposer en discordance sur les 
structures hercyniennes (Carbonifère et Dévonien). Ces dépôts 
continentaux fins évoquent une sédimentation de plaine alluviale distale 
dans laquelle s'intercale encore de rares coulées volcaniques (OCA2). 

Le volcanisme permien du pic de l'Anayet 

Ce nouvel épisode volcanique (OCA) dont les intrusions recoupent la 
formation précédente (rSp) est associé à une nouvelle surrection des reliefs 
qui, en se démantelant, vont alimenter une épaisse série conglomératique 
rouge (rBà) qui repose en discordance sur les termes précédents. Cette série 
terrigène grossière (rfîa) qui comporte localement des dépôts de type 
lahars, se termine par d'épais encroûtements calcaires parfois interprétés 
comme des dépôts lacustres. Une nouvelle série pélitique rouge (r/Vf), 
identique à la série du Somport (rSp) succède aux conglomérats 
précédents. On peut la considérer comme l'équivalent distal de la série 
conglomératique précédente (vBa) dans un paysage de playas d'un bassin 
subsident ouvert vers le Sud-Ouest. 
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DYNAMIQUE DES DÉPÔTS SÉDIMENTAIRES MÉSO-CÉNOZOÏQUES 

Il faut garder à l'esprit que les séries s'étalant du Trias au Crétacé 
inférieur affleurent aujourd'hui exclusivement dans la zone de 
décrochement de Bielle-Accous. Dans la haute chaîne méridionale, qui 
comprend la nappe des Eaux-Chaudes, la couverture mésozoïque débute 
par le Crétacé supérieur qui repose en discordance sur les terrains 
paléozoïques. Cette répartition des unités est probablement imputable à une 
érosion de la haute chaîne méridionale au cours du Crétacé inférieur, cette 
dernière ayant pu constituer l'épaulement sud du rift nord-pyrénéen. Les 
formations jurassiques à crétacé inférieur sont toutes à affinités nord-
pyrénéennes et affleurent le long de la bordure nord de la feuille à la faveur 
des chevauchements (vers le Sud) pyrénéens qui ont rapproché les deux 
domaines paléogéographiques (« sillon nord-pyrénéen » et « haute chaîne 
primaire »). 

La série rouge supérieure d'âge triasique U1-2) 

Presque exclusivement située dans la partie septentrionale de la feuille 
(zone de décrochement de Bielle-Accous) le Trias inférieur (ti-2) repose 
sous forme de lambeaux tectoniques discontinus en discordance sur le 
Paléozoïque. Plus généralement, dans les Pyrénées, ces dépôts 
continentaux gréso-conglomératiques appartiennent à la seconde 
mégaséquence (granodécroissante), du Buntsandstein, dite mégaséquence 
supérieure, la première (inférieure) étant permienne. L'extension de cette 
série, composée de trois séquences granodécroissantes, est plus importante 
et son épaisseur tend à augmenter vers l'Ouest. 

La mégaséquence supérieure représenterait un système fluvial, en tresse 
pour l'essentiel. De bas en haut de la mégaséquence, le réseau de chenaux 
devient peu à peu moins dense, correspondant à un retrait général du 
système fluvial et par conséquent à une évolution vers des zones 
progressivement plus distales, jusqu'à atteindre de vastes étendues de 
vasières littorales. 

La plate-forme du Trias moyen (t3 4) 

C'est alors que se développe la plate-forme carbonatée du faciès 
Muschelkalk (t3-4). L'ensemble du territoire de la feuille Laruns-Somport a 
été probablement recouvert par des calcaires même si ceux-ci n'affleurent 
plus que sous forme de lambeaux tectoniques dans la zone de décrochement 
de Bielle-Accous. L'absence de calcaires de faciès Muschelkalk sur la haute 
chaîne méridionale est imputable à une érosion au cours du Crétacé inférieur. 

Les critères sédimentologiques des carbonates du Muschelkalk indiquent 
des environnements de dépôts en mer peu profonde et agitée par des vagues 
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de houles et de tempêtes. A l'échelle du bassin, le contact avec l'unité sous-
jacente (ti-2) se fait par « onlap » par rapport aux dépôts du Buntsandstein. 

Le domaine se trouvait vraisemblablement intégré au sein d'une plate-forme 
stable (tectonique synsédimentaire localisée au droit de petites failles induisant 
des brèches de dissolution) et peu subsidente (épaisseur relativement constante 
n'excédant pas 150 m). Les matériaux du Muschelkalk sont interprétés 
comme des dépôts de rampe carbonatée de type homoclinal de faible 
profondeur qui bordait la bordure occidentale de la Téthys. 

C'est sur cette plate-forme que s'installe au Trias supérieur le bassin 
évaporitique représenté par les argiles brunes, gypseuses, lie-de-vin ou 
versicolores, souvent bréchiques, de faciès keuper. Dans la bande triasique de 
Bedous-Aydius-Plaine d'Ibech, ces sédiments tendres apparaissent en 
lanières étirées entre les lames calcaires du Trias moyen ou les noyaux 
ophitiques plus résistants. Ils admettent par place, notamment à l'approche de 
la barre carbonatée du Lias des chaînons d'Ourdinse et du Layens, des 
masses de cargneules. Les argiles versicolores et les ophites associées sont 
également conservées le long de l'accident chevauchant qui limite au Sud le 
massif du Bois de la Traillère, enveloppe à l'Est les reliefs des pics de Bergon 
et du Montagnon d'Iseye avant de se diriger vers le Nord en direction du Pic 
Bareilles puis de jalonner plus à l'Est, l'accident des Cinq Monts et, au-delà de 
la vallée d'Ossau, celui des granges du Dès et du col d'Agnoures. Les 
modifications mécaniques de faciès et d'épaisseur sont telles qu'il apparaît 
impossible de reconstituer la morphologie et l'extension du bassin. L'installation 
de ce dernier au-dessus de la vaste plate-forme carbonatée du Trias moyen et 
l'absence de terrigènes grossiers dans le Trias supérieur permettent de penser 
que la série gypsifère caractéristique de cet intervalle a recouvert l'ensemble du 
domaine ici considéré, zone nord-pyrénéenne et haute chaîne, pour se raccorder 
au Nord et au Sud, respectivement avec les domaines de l'Aquitaine et de l'Ebre. 
Or, les sondages pétroliers ont montré que ces régions bordières ont conservé de 
puissantes accumulations salifères. On doit donc admettre que les évaporites 
étaient également présentes dans la région ouest-pyrénéenne intermédiaire et 
que les dépôts évaporitiques ont pu y être éliminés par dissolution liée au 
diapirisme. 

Le magmatisme doléritique tholéiitique (6) 

Les ophites de la région de Bedous ont été clairement datées (Rossi et ai, 
2003) de la limite Trias-Jurassique. Elles appartiennent à la province 
magmatique de l'atlantique central et sont associées à la déchirure crustale 
précédant l'ouverture océanique (Azambre et al., 2004). 
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Intervalle transgressif : installation et approfondissement 
de la plate-forme béarnaise 

Durant le Lias inférieur, les argiles évaporitiques (t5-7) laissent la place à 
des calcaires, dolomies et brèches (I1-2) illustrant l'installation d'une 
nouvelle plate-forme carbonatée. 

Les eaux marines y sont tout d'abord calmes et relativement peu 
profondes comme en témoigne le dépôt de calcaires stromatolithiques de 
F Hettangien probable, puis agitées par la houle et propices à l'élaboration 
de calcaires à microrythmes puis de barres oolithiques littorales dans le 
Sinémurien. Le contact avec les argiles gypsifères sous-jacentes est 
toujours mécanique, tant dans les chaînons septentrionaux du Layens, de 
FOurdinse, des pics de Larie et de Coos, que dans les secteurs plus 
méridionaux de Sarrelangue et du pic de Bergon, interdisant toute 
interprétation des modalités d'installation, brusque ou graduelle, de la 
plate-forme. En revanche, l'interprétation des faciès de la série 
hettangienne et sinémurienne permet de conclure à son immersion 
progressive et à son intégration dans un dispositif d'extension régionale, la 
plate-forme béarnaise, établi à l'Ouest du haut-fond bigourdan du Pibeste 
et ouvert en direction de l'Ouest et des chaînons basques. Vers le Sud, sur 
la haute chaîne, les témoins de cette plate-forme ont disparu par érosion, 
interdisant toute interprétation paléogéographique. Vers le Nord en 
revanche, le développement de la série correspondante dans les chaînons 
béarnais traduit une large connexion directe avec la plate-forme carbonatée 
d'Aquitaine (Fauré, 2002). 

Cette plate-forme béarnaise poursuit son développement et sa 
diversification au cours du Pliensbachien comme en témoignent les 
sédiments franchement marins des calcaires à lamellibranches, belemnites, 
brachiopodes et ammonites de la formation Categoréna et de la barre à 
pecten (Fauré, 2002). Bien que réduite en épaisseur, la série présente tant 
dans les chaînons septentrionaux du Layens - pic de Coos qu'à Sarrelangue 
ou au pic de Bergon, s'intègre bien dans un dispositif peu subsident, 
nettement ouvert en direction de l'Ouest et du bassin basque, ou du Nord et 
du Bassin aquitain et dont les relations avec le bassin sud-pyrénéen, par 
dessus la haute chaîne, semble probable (Fauré, 2002). Au Toarcien, le 
dépôt généralisé des marnes à ammonites traduit l'approfondissement de 
cette plate-forme avec effacement du seuil bigourdan du Pibeste et 
ouverture affirmée en direction du bassin basque. L'aire franchement 
marine de dépôt s'est donc probablement étalée, en particulier en direction 
du Sud et de la haute chaîne. 
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Intervalle régressif : comblement et installation 
d'une plate-forme restreinte 

Les calcaires à microfîlaments marquent, dès le Toarcien terminal et au 
cours de F Aalénien et du Bajocien, le retour très progressif à des 
environnements de plate-forme carbonatée. Leur large extension ainsi que 
l'homogénéité de leurs faciès à travers les chaînons septentrionaux du Layens-
pic de Coos et ceux, plus méridionaux, de Sarrelangue et du Bergon sont 
compatibles avec l'installation d'une rampe stable et ouverte, faiblement 
inclinée vers l'Ouest et le bassin basque, débordant sans doute largement vers le 
Sud le domaine d'affleurement actuel pour recouvrir tout ou partie de la haute 
chaîne. Le Bathonien et le Callovien (?) marquent, avec le dépôt des dolomies 
noires à oolithes, pisolithes et bioclastes du Mail Arrouy, le retour à une 
sédimentation de plate-forme restreinte sur laquelle se développent des barres à 
stratification oblique dont la progradation vers l'Ouest indique la persistance 
d'une ouverture relative en direction du bassin basque (James, 1998). Cette 
plate-forme s'appuyait à l'Est sur le haut-fond d'Ossau, représenté ici dans sa 
partie méridionale par le secteur des rochers des Cinq Monts. Les réductions 
d'épaisseur et le caractère bréchique, plus grossier, des dépôts dolomitisés des 
pics de Bergon et de la Marère conduisent à penser que la bordure méridionale 
de la plate-forme méso-jurassique n'était probablement pas trop éloignée de la 
future haute chaîne primaire. 

L'évolution paléogéographique du domaine cartographié au cours du 
Jurassique supérieur est impossible à préciser, les dépôts correspondants 
ayant été généralement érodés, tant dans les chaînons d'Ourdinse et du Layens 
qu'aux environs de Sarrelangue et du pic de Bergon. Néanmoins, cet intervalle 
est représenté au pic de Coos par les calcaires gris feuilletés du Kimméridgien 
auxquels se superposent d'ailleurs, au Nord du territoire étudié, sur la feuille 
Oloron-Sainte-Marie, des dolomies grises rapportées au Tithonien. Ces faciès 
permettent de penser qu'une partie au moins des chaînons nord-pyrénéens ici 
considérés a été recouverte par la rampe carbonatée du Kimméridgien (et de 
l'Oxfordien supérieur ?) et par la plate-forme dolomitique à barres à polarité 
atlantique du Jurassique terminal (James, 1998). Contrairement à certaines 
interprétations, le Malm ne contient aucun indice d'émersion accompagné du 
dépôt d'argilites ou de bauxites. 

Émersion généralisée à la base du Crétacé inférieur 

Les dépôts bauxitiques reconnus sur les divers chaînons nord-pyrénéens 
signent une émersion généralisée de l'ensemble du domaine nord-pyrénéen 
durant la plus grande partie du Crétacé inférieur. La haute chaîne 
primaire, quant à elle, restera probablement émergée jusqu'au début du 
Crétacé supérieur, constituant l'épaulement sud du rift nord-pyrénéen. 
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Dans le détail, la période de bauxitisation est plus longue au Sud, dans le 
secteur du Bergon et au Sud du sommet 1803 où la sédimentation ne 
reprend qu'avec le Clansayésien (n5M) qu'au Nord où les argiles 
résiduelles sont recouvertes par le Gargasien (n5C) (plateau d'Ourdinse et 
Layens), voire le Bédoulien (pic de Coos (n5). 

Genèse du Sillon Nord-Pyrénéen 

Biseau d'érosion et diachronisme des dépôts éocrétacés post-bauxitiques 
soulignent l'installation de dispositifs en blocs basculés dont 
l'effondrement, graduel du Nord au Sud, traduit l'élargissement d'un fossé 
dont l'axe se situe en Aquitaine et dont le bord méridional intéresse les 
chaînons béarnais d'Ourdinse et du Layens à l'Aptien supérieur et ceux du 
Bergon et du Sud du sommet 1803 à l'Aptien terminal. La reconquête de ce 
domaine sédimentaire conduit à l'installation d'une plate-forme de type 
urgonien (nsC) ouverte au Nord comme le prouvent, notamment au plateau 
d'Ourdinse, au sommet de Houndarette et au pic de Larie, les passages 
latéraux entre calcaires méridionaux à Toucasia sp. (ri5C)et les marnes 
noires à spicules, septentrionales (n5M p.p.). 

À l'Albien inférieur, la plate-forme urgonienne s'effondre sous l'effet 
d'une distension N-S et l'ensemble du domaine nord-pyrénéen se trouve 
occupé par un bassin subsident qui se remplit de marnes noires à spicules 
(n5M), marnes bien représentées dans le chaînon Ourdinse-pic de Lauriolle 
ou dans le massif du Bergon. L'aire de dépôt ne semble pas atteindre la haute 
chaîne plus méridionale où Paléozoïque et Trias inférieur sont directement 
recouverts par les calcaires cénomaniens. Elle s'étend en revanche 
largement au Nord en s'intégrant au vaste bassin de Mauléon. La forme 
losangique de ce dernier s'explique si l'on fait intervenir une composante en 
décrochement W-E, contemporaine de la distension régionale. 

Au cours de VAlbien, le brusque approfondissement du bassin marneux 
conduit à la mise en place de la sédimentation cataclysmique des poudingues 
de Mendibelza (n6), dont témoignent les puissantes accumulations du massif 
du Soulaing et du Serrot deu Bouch. On sait maintenant que ces dépôts de 
pente sous-marine, fortement tectogènes, largement représentés dans le 
massif plus occidental d'Igountze, sur les feuilles voisines Tardets-Sorholus 
et Larrau, occupaient une aire fort étendue et largement ouverte au Nord, en 
direction du bassin flysch de Mauléon. Leur découpage en lames pincées, 
étirées au droit de la dépression de Bedous, entre chaînons calcaires nord-
pyrénéens et haute chaîne, est ainsi considéré comme dépendant de la 
compression pyrénéenne. 
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Durant cette période la transtension régionale serait responsable d'un 
amincissement crustal accompagné de la montée de fluides chauds à 
l'origine du métamorphisme BP-HT des calcaires du Muschelkalk et de la 
mise en mouvement des évaporites triasiques (James et Canérot, 1999). 

La transgression du crétacé supérieur 

Au début du Cénomanien, les terrains hercyniens de la Haute chaîne 
primaire étaient arasés et probablement émergés. En effet, mis à part 
quelques grès et conglomérats d'âge incertain (Albien ?) on ne connaît pas 
ici de témoin de Jurassique ou de Crétacé inférieur entre eux et leur 
couverture sédimentaire discordante néocrétacée (étant entendu que 
l'ensemble Jurassique-Crétacé inférieur du Bergon est considéré comme 
allochtone). Si de tels dépôts ont existé, ils ont été supprimés par des 
érosions qui n'ont laissé, en fait de terrains discordants les plus jeunes, que 
les formations permiennes des confins aspois-aragonais. 

Pendant le Crétacé supérieur, la région voit se déposer selon diverses 
modalités d'abord des calcaires de plate-forme (environ 300 m sur la vallée 
d'Aspe) puis une formation détritique terrigène (flysch) qui passe sur le 
versant aragonais à des marnes gréseuses de milieux moins profonds. 

Au Cénomanien la mer transgresse donc (Bresson, 1906 ; Mirouse et al, 
Cuvillier et al, 1964). Il s'agit d'un envahissement lent et calme sur un 
pays sans reliefs majeurs, laissant des dépôts en majorité littoraux, 
zoogènes. Dans le détail, (Bourrouilh et Al Hamawi, 1993), pas moins de 
six séquences de dépôt se sont succédé sur la vallée d'Ossau ; de conditions 
régressives en conditions transgressives s'est établi finalement un domaine 
relativement profond. Seules les dernières atteignent les zones occidentale 
et méridionale de la feuille y constituant une série réduite (quelques mètres) 
très détritique. Ceci correspond à un sens de transgression du Nord-Est ou 
de l'Est vers le Sud-Ouest ou l'Ouest. Des surfaces sont restées émergées 
telle celle du lac d'Isabe et n'ont pas de dépôts cénomaniens. 

Au Turonien, il y a approfondissement de la mer dans la région 
septentrionale de la carte. À l'Ouest (pic d'Anie) et au Sud-Ouest (Sierra de 
Bernera) l'étage n'est pas formellement identifié ou correspondrait à une 
mince assise de sédiments côtiers (Teixell et al, 1994). 

Puis des conditions néritiques voire récifales par endroits s'établissent au 
Coniacien. Localement, l'absence ou le peu d'épaisseur de sédiments de cet 
âge sont dus à l'émersion ou à l'érosion qui a précédé le dépôt du 
Santonien, en particulier au Sud-Ouest dans la Sierra de Bernera. La pente 
continentale semble ainsi encore inclinée vers le Nord. 
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Les débuts de l'orogenèse pyrénéenne 

Les conditions changent radicalement au Santonien (dès le Coniacien 
supérieur en Aragon) avec le dépôt de puissantes Calcarénites à biostromes 
à hippurites en discordance angulaire faible sur un substratum raviné ou 
karstifié, parfois sur le Paléozoïque (lac d'Isabe), et dont la sédimentologie 
indique un sens d'apport du Sud-Ouest vers le Nord-Est dans un contexte 
tectonique subsident (Bourrouilh et Al Hamawi, 1993). Les basculements 
locaux que cela implique sont, ici, les premières manifestations de 
l'orogenèse pyrénéenne. 

Le dépôt de calcaires micritiques (C4), peu détritiques, traduit ensuite 
l'enfoncement de la plate-forme au Campanien. Puis, l'arrivée de dépôts 
rythmiques de type flysch (C5), à matériel gréseux, marque le passage 
rapide de la région en situation de talus continental incliné vers le Nord. 
Car au Sud, sur la Sierra de Bernera, se déposent pendant le Maestrichtien 
des marno-calcaires à cachet moins profond, les « calcschistes à 
Navarelles » (P. Souquet, 1967), où progradent divers niveaux terrigènes de 
plate-forme. La sédimentation s'est probablement poursuivie jusqu'au 
Lutétien d'une façon proche de ce que l'on connaît à l'Ouest et au Sud : 
calcaires de plate-forme, marnes et rurbidites terrigènes (Teixell et Garcia-
Sansegundo, 1994). 

Le paroxysme : les chevauchements pyrénéens 

C'est à partir du Lutétien que se sont produites les premières poussées 
générant des chevauchements plats vers le Sud et se branchant sur un 
niveau de décollement basal (« chevauchement de Larra », à l'Ouest du pic 
d'Anie, situé dans le Santonien vers la base des calcaires à silex (Teixell, 
1990). Il est recoupé postérieurement par le chevauchement du Lacourâ qui 
viendrait se confondre avec la faille du col d'Iseye limitant au Sud le Couloir 
de décrochement Bielle-Accous (CDBA). Laquelle est relayée à l'Est par le 
chevauchement des Eaux-Chaudes et la faille des Eaux-Bonnes. Dans ce 
schéma les chevauchements du secteur des Eaux-Chaudes, restés plats au-
dessus du socle granitique, pourraient être l'équivalent du chevauchement de 
Larra, les lames de Trias en plus. 

Postérieurement s'est produit, sous l'effet d'un serrage à composante 
d'orientation N-S importante, la formation du périanticlinal dessiné par le 
Mésozoïque, autochtone et allochtone, compression se traduisant dans le 
socle par des cassures et par la réactivation de failles hercyniennes. Des 
mouvements en faille inverse comme aux gorges du Bitet (coupe DD'), ou 
en faille normale comme le long de la faille complexe du col de la Sagette 
(coupe BB'), ont pour effet de redresser et même de rebrousser vers le Nord 
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le Crétacé supérieur autochtone et les chevauchements ce qui conduit à 
admettre que les fronts de nappes se situaient bien plus au Sud. Au pic du 
Midi d'Ossau ce sont ces cassures W-E à SW-NE qui, ayant évolué en 
failles inverses à vergence sud, engageant des sédiments permiens, donnent 
à l'édifice volcanique sa structure actuelle. De telles failles existent aussi 
dans les terrains permiens. Peut-être y a t-il eu aussi un rejeu à vergence sud 
de la faille de Peyreget. 

ÉVOLUTION TECTONO-MÉTAMORPHIQUE 

TECTONIQUE VARISQUE 

Après l'amorce d'une ouverture océanique au Dévonien moyen, pendant 
laquelle l'amincissement crustal a provoqué une augmentation du gradient 
géothermique et donc un métamorphisme de la croûte inférieure (cf. 
feuilles voisines Vielle-Aure et Gavarnie), a débuté, dès le Carbonifère 
inférieur, la fermeture du bassin avec le rejeu en tectonique tangentielle des 
accidents longitudinaux qui, durant tout le Dévonien, ont contrôlé les 
événements sédimentologiques. Ces accidents seront repris postérieurement par 
les chevauchements tardi-varisques et alpins. Les premiers dépôts discordants 
sur le Paléozoïque datent de PAutunien. 

Succession des déformations 

On pensait autrefois à une suite de phases de déformations distinctes, 
souples ou cassantes. En réalité, les phases qui sont décrites ci-dessous 
nécessairement tout à tour relèvent d'une déformation continue dans le temps. 

À la première phase (Hl) sont attribués des plis isoclinaux, métriques à 
décamétriques et à schistosité de flux ; leurs axes, E-W au Nord des Eaux-
Chaudes, sont N-S à N20°E en haute vallée de Brousset, dans le bois de la 
Traillère et en vallée d'Aspe. À la deuxième phase (H2), paroxysmale, 
correspondent les plis cartographiques de direction sensiblement E-W II 
s'agissait vraisemblablement de plis droits, parfois faiblement déjetés vers 
le Nord (partie nord de la feuille) ou vers le Sud (partie sud de la feuille), 
affectés selon la lithologie par une schistosité de flux ou de fracture 
(plongements N80 ou S80). Des accidents WNW-ESE très redressés et 
légèrement obliques par rapport aux plis précédents ont ensuite divisé ce 
bâti varisque en compartiments WNW-ESE. La troisième phase de 
déformation (H3) correspond à une fracturation N20°E à N-S, subverticale 
et à des chevauchements à faible plongement vers le Nord. 
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La tectonique varisque dans le secteur de Laruns (coupes AA\ BB', 
CC) 

Au Nord du Crétacé supérieur des Eaux-Chaudes, le Paléozoïque est 
découpé par des accidents longitudinaux varisques qui ont rejoué activement 
durant le cycle alpin (accidents du Valentin, de la Montagne Verte, des Cinq 
Monts, de Listo). Fortement déformée par la tectonique alpine comme 
l'indiquent le déversement général vers le Sud et les chevauchements sur le 
Crétacé des Eaux-Chaudes, cette zone présente de nombreuses structures, 
recoupées par la première schistosité alpine, qui peuvent donc être rapportées 
au cycle varisque. 

Les plis varisques, à plans axiaux subverticaux au niveau de la vallée, se 
couchent vers le Sud en altitude. La schistosité principale hercynienne, de 
direction N110°E à N120°E, suit la même évolution ; de subverticale elle 
devient progressivement subhorizontale en altitude (fig. 6). Elle présente 
souvent des stries de direction N-S dues à son rejeu alpin en surface de 
glissement. Localement, quelques plis décimétriques précoces peuvent être 
observés (sentier d'Arrioutort). 

À la Montagne Verte, les plis E-W sont repris par des plis N-S à N20°E 
à axes très redressés et dont les plans axiaux sont parallèles à la schistosité 
déformée des plis majeurs ; une fracturation de même orientation peut s'y 
superposer. Les grandes cassures hercyniennes sont soulignées par des 
filons de quartz (versant Assouste-Aas). 

Plus à l'Ouest, au Montagnon d'Iseye, l'ensemble est plissé N60°E avec 
plongement d'axe 40° à 60° vers le Sud-Ouest et déversement très marqué 
vers le Sud-Est. Là, le Paléozoïque chevauche les terrains crétacés du 
revêtement normal du pic de la Gentiane. 

Dans le lambeau de charriage du Gourzy, les nombreux plis 
synschisteux, métriques à décamétriques, correspondent à des plis 
hercyniens de phase principale, à l'origine certainement droits, transportés 
et couchés vers le Sud. 

La tectonique varisque dans la haute vallée de Brousset 

Les structures varisques y sont nombreuses (tabl. 3) ; parmi celles-ci citons 
l'accident du col de la Sagette décrit ci-dessous et le pli couché de Moustardé. 

Le Paléozoïque est déformé par de multiples replis parfois imbriqués en 
écailles complexes déversées vers le Sud. Les structures varisques sont 
fossilisées par les coulées de lave du pic du Midi d'Ossau. 
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La chronologie des déformations est la suivante : 

- plis N-S à N20°E (parfois N160°E) d'échelle centimétrique à métrique 
(Sagette, crête de Gabardère), parfois hectométrique (Moustardé), ceci en 
relation avec la lithologie (fig. 7, 8, 10). Ces plis sont accompagnés d'une 
schistosité de flux ou de crénulation (pli-fracture) plan axial montrant un 
déversement à l'Ouest ou l'WSW ; 

- plis E-W (N80°E à N110°E) déversés vers le Sud avec schistosité de 
fracture plan axial (fig. 9) ; 

- chevauchements avec déplacement vers le Sud et le SSW. 

L'accident du col de la Sagette 

D'orientation générale WSW-ENE, il met en contact au Nord-Est du lac 
de Fabrèges les calcaires métamorphiques du Dévonien inférieur, au Nord-
Ouest, avec les séries à dominantes pélitique et gréseuse du Dévonien moyen 
supérieur et du Carbonifère, au Sud-Est. 

Il s'agit d'une zone broyée, constituée par un faisceau de failles 
observable jusqu'à la plaine du Soussouéou. À l'Ouest de la vallée 
d'Ossau, cet accident, très redressé, passe au col de Lavigne, au col Long 
de Magnabaigt et se raccorde ensuite aux nombreux accidents parallèles 
WNW-ESE du pic d'Aulère et du pic Gaziès. Son jeu alpin est indiscutable. 

Le pli de Moustardé 

Depuis le défilé de Tourmont, on voit se dessiner sur le versant sud de la 
crête de Moustardé deux replis synclinaux et deux replis anticlinaux 
déversés à couchés vers le Sud. La coupe subméridienne entre la cote 
1961 m du défilé de Tourmont et le sommet montre : en bas un synclinal de 
pélites carbonifères à plantes, puis un repli anticlinal avec calcaires viséens, 
lydiennes et calcaires griottes, un nouveau synclinal carbonifère puis, au 
sommet un anticlinal dévonien entourant un ilôt de calcaires viséens et de 
lydiennes (fig. 10 et Mattauer, 1984, p. 328). Il s'agit en fait de la reprise 
par des plis d'axe W-E d'un pli primitif d'axe N-S couché vers l'Ouest. 
Dans le détail, les lydiennes sont affectées par de nombreux replis 
décimétriques d'axes N-S repris par des plis E-W légèrement déversés vers 
le Sud (fig. 11). Ceux-ci, que l'on retrouve dans les pélites carbonifères à 
quelque 200 à 250 m à l'Ouest du défilé de Tourmont, sont recoupés par des 
chevauchements à mouvement vers le Sud-Ouest ou l'WSW. 

Entre Soques et Tourmont, le long du gave de Brousset, les structures 
présentent certaines différences. En général, la plupart des plis sont droits, 
à plans axiaux N120°E et reprennent des structures antérieures couchées 
vers l'Ouest. Mais d'autres orientations existent qui peuvent s'expliquer 
soit par une disharmonie dans le plissement des séries dévoniennes et 
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dévono-carbonifères, soit par la présence d'accidents chevauchants tardi-
hercyniens. Les plis droits s'appuient au Sud contre les masses récifales 
d'Estremère, et les plis couchés sont situés au-dessus de celles-ci. 

La tectonique varisque dans le massif du bois de la Traillère 

Ce massif de Dévono-Carbonifère plus ou moins apparenté à celui des 
compartiments situés au Nord de Laruns, est recouvert par des terrains 
postvarisques discordants (Trias inférieur) ou chevauchants (Trias moyen et 
supérieur ophitique, Jurassique et Crétacé inférieur des pics Bergon et la Marrère). 

Il chevauche au Sud le Crétacé supérieur du pic Permayou et à l'Est, il 
participe au chevauchement sur le Crétacé supérieur discordant sur le 
Paléozoïque du pic de la Gentiane. Ce dispositif ainsi que les accidents qui 
divisent le massif sont évidemment d'âge pyrénéen. 

Mais trois déformations varisques apparaissent dans la vallée du 
Gabarret (fig. 12 et 13). 

D'abord, de nombreux plis synschisteux de détail, d'échelle métrique à 
décamétrique, concentriques ou semblables suivant les niveaux, à axes 
orientés N 20° E, à plongement axial généralement faible (10 à 20°N), mais 
qui, repris par des déformations postérieures, peuvent être redressés jusqu'à 
60°N ou 60°S. Ces plis sont légèrement déversés vers l'Est ou vers l'Ouest 
selon les secteurs. La schistosité, plan axial, d'orientation N20°E plonge de 
60° dans ces mêmes directions. La dissymétrie des plis de détail est en 
accord avec l'existence d'un vaste pli anticlinal d'axe N-S (dans la 
disposition postorogénie pyrénéenne). 

Ensuite, des plis métriques à charnières moins aiguës que les précédents 
et à axes orientés N80 à N110E plongeant de 0° à 30° vers l'Ouest. Les 
plans axiaux N80° à NllO °E plongent de 70° vers le Nord ; il s'y rattache 
une schistosité de fracture. 

Enfin, sur ces mêmes affleurements, des ondulations décamétriques de 
type flexural et des plis en chevrons reprennent les structures précédentes. 

L'âge hercynien de ces plis est démontré par les relations géométriques 
entre les terrains mésozoïques et paléozoïques. Ainsi, dans cette vallée, à 500 
m au Nord-Est de la borde de Soudious, le Trias détritique débute par un 
conglomérat remaniant une rhyolite intrusive dans le flanc normal d'un pli 
d'orientation N20°E. Les plis N20°E, antérieurs à la mise en place de la roche 
magmatique, sont antérieurs au Trias inférieur et sont donc varisques. Plus 
haut sur la crête, ce sont des plis E-W que cachette le Trias inférieur. 
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La tectonique varisque dans la vallée d'Aspe 

En vallée d'Aspe, les structures varisques localement déformées par la 
tectonique alpine sont « fossilisées » au Nord et à l'Ouest par le Crétacé 
supérieur des pics Arapoup, d'Oueillarisse et d'Anie, et au Sud par le 
Permien du synclinal de l'Aragon Subordân. 

Dans l'aire anticlinale des montagnes de Lescun, les terrains du 
Dévonien et du Carbonifère dessinent des plis serrés, déjetés à déversés 
vers le Sud-Ouest, et de direction évoluant de NW-SE à N-S. La schistosité 
principale, plan axial de ces plis, suit cette courbure ; d'abord N110°E puis 
N140°E à plongement fort vers le Nord-Est, elle devient subméridienne à 
plongement vers l'Est. 

Dans l'aire anticlinale de Cette-Eygun, des plis serrés de terrains 
dévoniens et carbonifères sont orientés NI20° à N140°E et déversés vers le 
Nord-Est. Ils présentent une schistosité de flux ou de fracture selon la 
lithologie. La discordance du Crétacé supérieur du pic Arapoup, basculée 
vers le Nord, les cachette. 

L'aire synclinale d'Etsaut-Urdos à remplissage de Carbonifère à faciès 
Culm est affectée de replis anticlinaux (fort du Portalet, Peilhou, Forges 
d'Abel), déjetés vers le Sud ou nettement déversés vers le Sud-Ouest. Ces 
plis sont interprétés comme des anticlinaux de rampe liés à des 
chevauchements qui ont pu jouer dès le Carbonifère inférieur et durant la 
sédimentation du Carbonifère. On peut ainsi expliquer les différences entre 
les séries des flancs nord et sud de l'anticlinal du fort du Portalet ; en effet 
le flanc nord présente une série plus complète que celle du flanc sud, et un 
redoublement de cette série. C'est ce que traduisent les coupes équilibrées 
(A. Daudignon), calculées pour les secteurs de la Pêne d'Udapet, de la 
Cristallère et du fort du Portalet (chemin de la Mâture) à partir du jeu en 
failles inverses d'anciennes failles listriques dévoniennes (fig. 14). 

Au monte Tobazo, au sud du col du Somport, la structure est aussi celle 
d'un anticlinal de rampe. Les terrains dévoniens et carbonifères ont d'abord 
été déformés par des plis N-S à N20°E, décamétriques à hectométriques, 
affectés par une schistosité de fracture plan axial et par des chevauchements 
vers l'ouest. Puis ils ont été ployés en une structure anticlinale E-W à plan 
axial à plongement nord. La présence de plusieurs chevauchements 
mineurs à plongement nord permet de lier cette structure à un 
chevauchement aveugle à vergence sud. Les formations permiennes du 
Somport cachettent cette structure. Comme au fort du Portalet, la série du 
versant nord, avec la présence de calcaire à crinoïdes du Frasnien 
surmontés par le Tournaisien et reposant sur les formations récifales du 
Frasnien inférieur, est plus complète que celle du versant sud où le 
Tournaisien repose directement sur les calcaires récifaux. 
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Magmatîsme et métamorphisme 

C'est vers la fin de la période de compression namuro-westphalienne que 
se sont mis en place les massifs granitiques de Cauterets occidental, 
d'Arcizettes et des Eaux-Chaudes. Un âge de 301,2 ± 8,7 Ma récemment 
obtenu pour ce dernier confirme en effet ce que suggéraient le parallélisme 
de la direction générale des plis hercyniens et de la bordure des massifs de 
Cauterets et des Eaux-Chaudes -les plis de détail sont souvent recoupés par 
le granité- (Mirouse, 1966) et la superposition aux structures tectoniques 
(Reyx, 1973) du métamorphisme du petit massif d'Arcizette. Une autre 
manifestation magmatique, diffuse, de chimisme acide, s'est produite peu 
avant (314,3 ±1,5 Ma) essentiellement, semble-t-il, dans les terrains situés 
au Nord de la faille des Eaux-Bonnes. 

Assez semblable au granité du Néouvielle par sa structure à deux zones 
concentriques, le granité des Eaux-Chaudes pourrait avoir lui aussi une 
origine continentale et mantellique à forte contribution crustale (Debon, 
1976). La structure résulterait de la mise en place successive de deux 
magmas dérivant de matériaux sources distincts pour chaque zone (Alibert et 
al, 1988). 

Parvenus dans des couches relativement élevées des terrains hercyniens 
où le métamorphisme général est inexistant ou très faible (zone à chlorite, 
muscovite, épidote), ces plutons ont développé une auréole de 
métamorphisme de contact dont la limite, assez nette, correspond à 
l'apparition de la biotite et/ou de l'andalousite dans les pélites argileuses. 

D'après J. Reyx, autour des petits pointements granodioritiques 
d'Arcizette, les pélites ont donné des cornéennes tachetées à biotite et 
andalousite (très altérée) qui sont chargées en grenats (almandin) à 
quelques mètres de la roche magmatique. La croissance des minéraux s'est 
faite dans le plan de la schistosité hercynienne principale préexistante. 

L'auréole est relativement peu développée en bordure du granité de 
Cauterets (Debon, 1996). Elle peut atteindre 1 km de largeur près du granité 
des Eaux-Chaudes (Costes, 1972). Les pélites argilo-gréseuses y ont pris le 
faciès des schistes tachetés, très durs, et le litage est conservé : dans les lits à 
quartz des phyllites ont cristallisé entre les grains à partir des argiles 
interstitielles ; dans les lits argileux se sont développées la séricite et la chlorite 
en zone interne de l'auréole, la biotite, l'andalousite, la tourmaline, la 
cordiérite et l'apatite dans la zone externe. Les calcaires ont été transformés en 
cipolins blancs, verdâtres ou beiges, renfermant des grenats et des pyroxènes 
(wollastonite signalée à la Sagette) et de fins cristaux de blende et de galène. 
Très près du granité, dans les gorges du Bitet, les alternances calcaire/pélite ont 
donné une roche rubanée formée de lits vert clair à grenat (grossulaire), quartz, 
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calcite, et de lits sombres à épidote et clinopyroxènes. Ce métamorphisme se 
serait produit à 520-530°C sous une pression de 1 000 bars. 

TECTONIQUE PYRÉNÉENNE 

• Haute chaîne primaire 

Succession des déformations 

Trois déformations alpines ont successivement repris les structures 
hercyniennes ; elles ne sont particulièrement nettes que dans le couloir de 
décrochement de Bielle-Accous (CDBA). 

La première est contemporaine des mouvements de déversement vers le 
Sud ; son orientation varie selon les secteurs. En domaine charrié, les plis 
sont déversés à couchés avec une schistosité de flux ou de fracture de plan 
axial à faible plongement nord. Dans le Paléozoïque non chevauchant, les 
plis par flexure hercyniens évoluent en plis par glissement avec formation 
de pseudo-stratifications par migration de la stratification dans les plans de 
schistosité. La schistosité alpine de direction N110°E, très voisine de celle 
de la schistosité principale hercynienne, affecte les conglomérats triasiques 
de la plaine d'Ibech, le Permien de la vallée d'Aspe, le Mésozoïque de la 
zone nord-pyrénéenne et le Néo-crétacé. 

Ces premiers plis sont ensuite déformés par des plis en chevrons et des 
plis en genoux accompagnés d'une schistosité de fracture de direction 
N130°E à plongement sud (60° à 45°S). Ainsi, un mouvement de 
déversement vers le Nord a suivi le déversement vers le Sud. Ceci est très 
net dans le secteur de Laruns (Rochers des Cinq-Monts, pic de Gerbe) mais 
aussi dans les formations mésozoïques du Layens et de l'Ourdinse à l'Ouest 
et à l'Est de la vallée d'Aspe (coupe CC). 

Enfin, localement, se sont produites des ondulations et des plis en 
chevrons à axes subméridiens accompagnés par une schistosité de fracture 
et par une fracturation subverticale N-S à N20°E. 

Au cours de ces déformations, certains accidents varisques ont rejoué en 
chevauchements plats ou en décrochement. 

Tectonique tangentielle 

Au Sud de Laruns, des terrains paléozoïques viennent en position de 
recouvrement sur les terrains d'âge crétacé supérieur du synclinal complexe 
des Eaux-Chaudes (Bresson, 1903 ; Casteras, 1943 ; Mirouse, 1962 ; 
Ternet, 1965 ; Majesté-Menjoulâs, 1979). L'érosion a ainsi isolé au Sud 
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plusieurs klippes (Gourzy et crête de Cézy) reposant sur des calcaires 
santoniens (fig. 15 et 16). À la partie basale de celle du Cézy est conservé 
un repli de Crétacé supérieur en disposition inverse, témoin de la 
couverture de ce Paléozoïque, et en divers points de la surface de charriage 
existent des masses de conglomérat attribué au Trias inférieur, ayant 
probablement la même signification. 

L'accident chevauchant court le long du Valentin à l'Est des Eaux-
Bonnes, avec une direction N110°E et un plongement très fort au Nord : 
c'est l'accident du Valentin, ou « faille des Eaux-Bonnes » (Bresson, 1903). 
Il se poursuit vers l'Est (feuille Argelès-Gazost) au-delà du Gabizo, ne 
mettant plus en contact que des terrains paléozoïques par laminage complet 
du Crétacé supérieur. À l'Ouest des Eaux-Bonnes, il se couche 
progressivement puis devient subhorizontal en rive gauche de la vallée 
d'Ossau, avant de reprendre la direction W-E au Nord du bois de Bouerzy 
au sein de terrains paléozoïques dans lesquels il semble s'amortir. 

Ces terrains paléozoïques appartiennent à un vaste anticlinal couché vers 
le Sud-Est. La couverture de Crétacé supérieur du flanc inverse, désolidarisée 
(faille des Eaux-Bonnes), a été entraînée dans le mouvement et, ainsi, 
charriée sur le Crétacé supérieur du revêtement sédimentaire du granité : c'est 
le chevauchement des Eaux-Chaudes. Renversée, affectée de plis isoclinaux 
serrés, déversés vers le SSE, failles, évoluant en écailles, elle couvre la zone 
Bouerzy-Cézy-bois d'Assouste probablement limitée à l'Est par l'accident de 
Lurdé-Pambassibé. En avant de cette zone (Sud-Est), une lame de Crétacé 
supérieur en série normale, décollée au niveau du Santonien inférieur, 
fragmentée et ployée, s'est avancée sur le Crétacé autochtone ; elle 
correspond à la zone Pambassibé-Petite Arcizette. Le déversement vers le 
Nord du pli de la Petite Arcizette résulte vraisemblablement du basculement 
vers le Nord du substratum paléozoïque après la mise en place de la nappe, 
lors du bombement final (et récent) de la Haute chaîne. 

Tous les accidents dont il vient d'être question sont jalonnés par du Trias 
de faciès Keuper et Muschelkalk, accompagné d'ophites, dont l'origine doit 
être recherchée assez loin vers le Nord-Ouest dans une région où le Crétacé 
supérieur reposait probablement sur le Trias -donc au-delà de la position 
initiale du bois d'Espacte (où il n'y a pas de Trias moyen-supérieur sous le 
Crétacé supérieur, non plus que de Crétacé inférieur et de Jurassique, ce qui 
ne signifie pas qu'ils ne s'y soient jamais déposés)- soit au moins à 20-25 km 
du col de Lurdé. 

Au Nord de cette structure appelée « compartiment Laruns-Gentiane », 
viennent trois unités tectoniques à matériel paléozoïque, allongées E-W à 
WNW-ESE, séparées par des accidents chevauchants assez semblables aux 
précédents, prenant leur origine dans des décrochements tardi-hercyniens : 
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du Sud vers le Nord, l'accident de la Montagne Verte, l'accident des Cinq 
Monts, l'accident de Listo. 

L'accident de la Montagne Verte, qui constitue à lui seul une véritable 
écaille tectonique, rejoint celui des Cinq Monts vers l'Ouest, au Sud des 
Rochers des Cinq Monts, pour limiter plus à l'Ouest encore le Trias de la 
plaine d'Ibech ; de ce fait, les terrains dévono-carbonifères de l'unité de la 
Montagne Verte sont ici laminés et disparaissent. Vers l'Est, l'un et l'autre 
accident se prolongent vers la vallée du gave de Pau délimitant le 
« compartiment du col d'Aubisque » (Bresson, 1903 ; Mirouse, 1966). 

L'accident des Cinq Monts, jalonné de Trias et d'ophite (« accident des 
granges Salabert »), limite au Sud l'unité des Cinq Monts constituée d'une 
formation (hCM) d'âge mal défini à couverture normale de grès triasiques. 
On retrouve cette unité au Sud-Ouest, chevauchant le Crétacé supérieur de 
couverture de l'unité Laruns-Gentiane au bois d'Espacte et au pic Montaut 
par un accident à Trias ophitique qui est le prolongement de l'accident des 
Cinq Monts. Ainsi est réalisé par l'unité des Cinq Monts un mouvement 
d'enveloppement par l'Ouest de l'unité Laruns-Gentiane. L'accident des 
Cinq Monts rejoint au Sud, le Trias du col d'Iseye. Vers l'Est, l'unité des 
Cinq Monts se prolonge, dans l'état actuel des connaissances, jusqu'au 
méridien du col d'Aubisque aux abords du Trias du col de Louvie (feuille 
Argelès-Gazost). 

L'accident de Listo, subvertical et localement à fort pendage vers le Sud, 
sans Trias connu, sépare l'unité précédente de l'unité du pic d'Auzu. Celle-
ci est constituée par la série Dévonien inférieur-Carbonifère à plongement 
d'ensemble vers le NNE. Elle est limitée au Nord par la faille nord 
pyrénéenne. Vers l'Est, cette unité se prolonge, au-delà du Trias du col de 
Louvie, dans la vallée de l'Ouzom et franchit le secteur du col de 
Spandelles, constituant le « compartiment de Ferrières » (Mirouse). Vers 
l'Ouest, au-delà de la crête triasique du Turon de Lahouita, se rattachent à 
cette unité plusieurs blocs à série lithostratigraphique assez semblable, 
séparés par du Trias ophitique : du bois de l'Usclat, des Salars, de la cabane 
Hourquet. Le tout est séparé du massif du bois de la Traillère à l'Ouest par 
la lame d'ophite subméridienne du bois d'Escut à la crête de Mardas. 

Cette structure complexe a pu être interprétée (fig. 15) par la méthode de 
la surface transférée ou des coupes équilibrées (Crouzet, 1987, inédit, 
modifié). 

Des unités à matériel essentiellement dévonien, séparées par des 
accidents chevauchants souvent injectés de Keuper participent au 
mouvement de recouvrement sur les unités à matériel mésozoïque des 
Eaux-Chaudes. La série mésozoïque repose par l'intermédiaire du 
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chevauchement inférieur du duplex soit directement sur le Paléozoïque, soit 
sur le Crétacé de sa couverture. Les klippes de Gourzy et de Cézy reposent 
par le chevauchement supérieur du duplex sur le Crétacé supérieur. À la 
verticale du village des Eaux-Chaudes on a donc la superposition de deux 
chevauchements (chevauchement inférieur et chevauchement supérieur) 
pratiquement horizontaux. Entre ces chevauchements des failles délimitent de 
nombreuses unités. Le chevauchement supérieur est lui-même déformé ; il 
plonge au Nord et constitue le premier accident d'une zone de duplex affectant 
les formations paléozoïques. La nappe des Eaux-Chaudes se serait mise en 
place au cours d'une déformation progressive débutant par des glissements 
intimes le long de surfaces d'anisotropie horizontales et se poursuivant, en 
raison du blocage sur le môle granitique des Eaux-Chaudes par l'empilement 
en duplex amenant la structure actuelle (coupes AA\ BB', CC). Ce duplex 
admet pour toit les séries du Keuper intercalées dans les accidents et pour mur 
un niveau de décollement dans le socle. Par le calcul, ce niveau de 
décollement serait à une profondeur de 2 km et pourrait donc correspondre au 
Silurien. Le raccourcissement total calculé serait de 50 %. 

Les déformations en haute vallée d'Aspe 

L'aire synclinale de l'Aragôn Subordân (« synclinal de Aguas Tuertas », 
Mirouse) est constituée par un important remplissage de flysch namurien sur 
lequel viennent en discordance les formations permiennes. L'ensemble des 
terrains carbonifères et permiens est affecté par des plis déversés vers le Sud. 
La surface de discordance est elle-même plissée. Les plis déformant le 
Carbonifère sont beaucoup plus serrés que ceux observables dans le Permien. 

Une première phase correspond à des plis métriques à hectométriques 
d'axes N-S sans schistosité. Une deuxième phase correspond à des plis E-W 
à axes plongeant de 10° vers l'Ouest et plans axiaux inclinés de 40° à 60° 
vers le Nord. Ils sont accompagnés d'une schistosité de plan axial qui est 
de fracture dans les grès et de flux dans les pélites. La disharmonie est 
fréquente et accompagnée de glissements sur les surfaces de stratification. 
De nombreuses failles inclinées vers le Nord montrent un mouvement 
inverse, vers le Sud, souligné par des stries de glissement orientées N30°E 
àN170°E. 

Dans le vallon d'Arnousse, une troisième phase à schistosité de 
fracture correspond à de simples flexurés. Enfin de nombreux « kink-
bands » et fentes d'extension traduisent une compression verticale et une 
extension N-S de l'ensemble du Somport. 

Des failles tardives affectent l'ensemble : des failles inverses à plongement 
nord (100 m de déplacement) ; des failles normales WNW-ESE plongeant de 
60 à 40°N ; des failles N-S subverticales à proximité desquelles (jusqu'à 20 m 
maximum) peut se développer une schistosité de fracture. 
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Au Sud du Permien (coupe FF'), les formations crétacées de la Sierra de 
Bernera et de la Sierra d'Aisa reposent en discordance stratigraphique sur 
le Permien ou le Carbonifère avec un fort plongement au Sud qui 
s'accentue vers l'Est et s'inverse même au Nord dans la montagne de 
Tortiellas. Ainsi se dessine la retombée méridionale de la vaste structure 
anticlinale pyrénéenne à déversement prononcé vers le Sud, englobant tous 
les reliefs d'Aspe et d'Ossau. Dans ceux-ci cette mise en dôme s'est 
accompagnée du rejeu d'accidents tels que celui de la Sagette, et de 
l'exagération d'anticlinaux tel celui du fort du Portalet. 

La poussée vers le Sud s'est traduite d'abord par des décollements 
subhorizontaux au niveau des marnes et des calcaires campaniens, 
conduisant à une superposition d'écaillés (hors de la zone cartographiée), 
sans schistosité associée. Chevauchement et autochtone sont affectés par 
une deuxième phase, celle qui a donné les plis WNW-ESE signalés dans le 
Permien, avec schistosité de fracture inclinée au Nord. 

On retrouve dans le Crétacé supérieur les failles verticales 
subméridiennes qui affectent le Paléozoïque. Normales, elles ne présentent 
pas d'indices permettant de définir un mouvement. Le décalage sous la 
discordance de différents niveaux permiens entre certaines de ces failles 
(Ibôn d'Astanès) indiquerait un jeu tardihercynien et une réactivation 
durant le bombement de la zone axiale (Teixell A. et al, 1994). 

L'articulation entre la Haute chaîne primaire et la zone nord-pyrénéenne 
s'effectue par l'intermédiaire d'une zone complexe, appelée « couloir de 
décrochement de Bielle-Accous » (Canérot et al, 2001), dont l'analyse 
permet de dégager la signification et le rôle de la « faille nord-pyrénéenne 
» des auteurs au cours de la mise en place de l'édifice pyrénéen. 

• Le Couloir de décrochement de Bielle-Accous (fig. 17, hors-texte) 

Cette zone intermédiaire, étroite (2 à 10 km), bien individualisée entre les 
villages d'Accous en vallée d'Aspe et de Bielle (feuille Oloron-Sainte-
Marie) en vallée d'Ossau, est séparée au Nord de la zone nord-pyrénéenne 
par les failles du col de Bergout et du col d'Agnoures et au Sud de la zone 
axiale par les failles du col d'Iseye et des Eaux-Bonnes. Ces accidents 
bordiers à valeur de « failles-enveloppes », sont en réalité disposés en 
relais, l'articulation entre les failles septentrionales s'effectuant au droit du 
chevauchement transverse d'Ossau, celle des failles méridionales à la 
hauteur de la petite Arcizette. Orientés N110°E, ils présentent un faible 
plongement d'ensemble vers le NNE, soulignant le chevauchement général 
des terrains impliqués sur la haute chaîne plus méridionale. 
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Entre ces grandes failles directionnelles se développe une série d'accidents 
découpant le couloir décrochant en de multiples unités flexueuses dont la 
composition est éminemment changeante d'Est en Ouest. 

Aux abords de la vallée d'Ossau se succèdent, du Nord au Sud, les unités 
de Ferrières, du Cinq Monts, de la Montagne Verte et de Laruns-Gentiane 
à matériel dévono-carbonifère, suivies plus au Sud par celles des Eaux-
Chaudes impliquant, elles, la couverture triasique et néocrétacée. Le 
déversement structural vers le SSW y apparaît général et graduellement 
accentué du Nord au Sud. 

À l'Ouest de cette vallée, ces diverses unités ainsi que les failles qui les 
séparent subissent une brusque torsion conduisant à une disposition 
d'ensemble sub-méridienne et un déversement vers le Sud-Est ou l'Est, que 
l'on reconnaît notamment dans le massif du bois de la Traillère, dans le bois 
de Sartiat et le Montagnon d'Iseye (équivalent structural de l'unité du pic 
de Cinq Monts), ainsi que dans le massif de la Gentiane. Ce changement 
d'orientation s'accompagne de l'apparition, entre Paléozoïque et Crétacé 
supérieur, de lambeaux de la couverture jurassique et éocrétacée flottant sur 
le Trias ophitique dans le massif du Bergon et de la Marère ou aux abords 
de la ferme de Sarrelangue. 

Vers l'Ouest, à l'approche de la vallée d'Aspe, l'ennoyage de l'unité du 
bois de la Traillère se traduit par l'imposante accumulation d'écaillés 
composées essentiellement de calcaires du Muschelkalk et d'argiles du 
Keuper, injectés de copeaux ophitiques. Le déversement de ces structures 
vers le SSW y redevient la règle. De récentes recherches conduisent à 
l'attribution, dans l'extrémité occidentale du massif du bois de la Traillère, 
d'une partie des schistes paléozoïques (Nord-Est d'Accous) et des calcaires 
du Muschelkalk (Sud de Osse-en-Aspe) à un flysch néocrétacé, ce qui 
accentuerait la complexité structurale du secteur. 

À l'Ouest de la vallée d'Aspe, l'écaillage, très intense, intéresse non 
seulement le Muschelkalk et le keuper ophitique mais aussi, en particulier 
dans le Serrot deu Bouch, le socle quartzique paléozoïque et sa couverture 
discordante de conglomérats albiens appartenant à la formation des 
poudingues de Mendibelza. Enfin dans le relief du pic Soulaing, à 
l'extrémité nord occidentale de la feuille, poudingues albiens et matériel 
triasique se disposent en un ensemble unique, fortement chevauchant lui 
aussi vers le Sud et appartenant déjà au massif d'Igountze, unité largement 
développée sur les feuilles voisines de Tardets-Sorholus et Larrau. 

• Zone nord-pyrénéenne 

Les terrains qui appartiennent à cette grande unité n'apparaissent que sur 
la bordure septentrionale de la feuille, dans les reliefs du Layens, de 
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l'Ourdinse, du pic Lauriolle et plus à l'Est, au-delà de la vallée d'Ossau, 
aux abords du pic de Coos. Mais ils s'étendent largement vers le Nord, sur 
le territoire de la feuille Oloron-Sainte-Marie, au sein du complexe plissé 
dit des « chaînons béarnais ». 

Cet ensemble nord-pyrénéen est limité au Sud par deux grandes failles 
qui le séparent du Couloir de Décrochement de Bielle Accous : les failles 
du col de Bergout et du col d'Anoures. L'accident du col de Bergout, 
occidental, correspond à un chevauchement vers le Sud, notamment à la 
hauteur de la vallée d'Aspe où le Jurassique et le Crétacé du Layens et du 
plateau d'Ourdinse recouvrent presque à plat le Trias écaillé et sub-vertical 
occupant la dépression de Bedous-Aydius. Vers l'Est, sa flèche s'atténue 
graduellement à l'approche de la vallée d'Ossau. L'accident du col 
d'Anoures, oriental, est, lui, sub-vertical. Ces deux grandes failles 
directionnelles, N110°E, se relaient à la hauteur de la Plaine d'Ibech, par 
l'intermédiaire du chevauchement transverse d'Ossau, d'orientation N20-
N30 et dont le déversement vers l'Ouest s'amorce sur les pentes orientales du 
Lauriolle (Canérot et Lenoble, 1993). 

À l'Ouest de la vallée d'Ossau, la structure interne du domaine ici 
considéré révèle une série de plis NI30 à fort déversement général vers le 
nord-est et plongement axial de 20 à 30° vers le nord ouest, affectant la 
couverture mésozoïque décollée sur le Trias. Les synclinaux du Layens et 
de Houndarette, emplis de marnes et calcaires albo-aptiens, y apparaissent 
ainsi séparés par l'anticlinal d'Ourdinse, dont l'axe est jalonné par des 
marnes triasiques ou des dolomies et calcaires du Lias inférieur. Aux abords 
de la vallée d'Aspe, cette organisation plicative se complique de 
fracturations et d'écaillages transverses, sub-méridiens, impliquant 
l'ensemble de la série secondaire, du Trias moyen à l'Albien. 

À l'approche de la vallée d'Ossau, la série jurassico-crétacée appartenant 
au flanc normal du synclinal de Houndarette, accidentée de replis de détail, 
profondément fracturée et bréchifîée, s'enfonce sous le socle dévonien du 
Rocher de Cinq Monts et son revêtement triasique, à la faveur du 
chevauchement transverse d'Ossau. À l'Est de cette vallée, dans le massif 
du Coos, les assises jurassiques et crétacées des chaînons béarnais 
réapparaissent en série inverse à fort plongement sud, participant ainsi au 
flanc méridional du synclinal de Jaout, pli largement développé sur le 
territoire plus septentrional de la feuille Oloron-Sainte-Marie. 

SYNTHÈSE GÉODYNAMIQUE RÉGIONALE 

La chaîne des Pyrénées fait partie du système orogénique alpin d'Europe 
occidentale, son raccordement avec les Alpes ayant été en grande partie 
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oblitéré par l'ouverture à l'Est du bassin algéro-provençal (dérive Corso-
Sarde à l'Oligo-Miocène). En dépît des déformations alpines le substratum 
anté-permien des Pyrénées qui affleure principalement dans la Zone axiale 
(dite aussi « Haute Chaîne Primaire ») restitue une partie de l'orogenèse 
hercynienne ainsi que certains événements qui lui sont antérieurs. 

Le cycle varisque 

La chaîne varisque résulte de collisions successives de microplaques, 
détachées du Gondwana au Sud et dérivant vers le Nord, avec la plaque 
Laurussia au Nord. L'orogenèse se termine à la fin du Carbonifère avec la 
collision ultime entre Gondwana et Laurussia formant ainsi le super 
continent Pangea. En France ; la fermeture des océans induite par la dérive 
des microplaques issues du Gondwana se retrouverait sous forme de 
2 sutures ophiolitiques : au Nord l'océan Rhéique et au Sud de la Bretagne-
Massif central l'océan « Galice - Sud Bretagne ». Les Pyrénées situés plus 
au Sud appartiennent à la micro-plaque Ebroïa (Ibérique-catalane-
aquitaine) située dans les zones externes méridionales de l'orogenèse 
varisque. Elles n'ont donc à ce titre subi que tardivement les effets de la 
collision varisque débutant par le dépôt des flyschs namuriens (320 Ma) et 
finissant avec les intrusions granitiques de la fin du Carbonifère (305 Ma). 

Évolution anté-Silurienne : séparation de la marge Nord-
Gondwanienne 

Les terrains les plus anciens relevés sur la feuille Laruns-Somport datent 
du Silurien, voire de l'ordovicien pour certains d'entre eux, tous les 
événements antérieurs ne pourront donc être appréhendés qu'à partir des 
connaissances acquises dans la partie orientale des Pyrénées qui dévoile 
une partie du substratum profond. 

Du Protérozoïque terminal jusqu'à l'ordovicien inférieur le 
soubassement pyrénéen faisait encore partie de la bordure nord de la plaque 
gondwanienne, de même que le Massif central ou le Massif armoricain. 
Leur position d'alors était proche (à une dizaine de degrés) du pôle sud. Un 
vaste océan s'ouvrait alors au Nord, l'Océan rhéique séparant cette marge 
Nord gondwanienne du « continent des vieux grès rouges » de l'Europe du 
nord. Peut être doit-on voir dans les intrusions granitiques ordoviciennes 
des massifs de l'Aston, Hospitalet, Canigou et Roc de France le marqueur 
de la déchirure crustale (bassin arrière arc ?) qui va engendrer le 
morcellement de la marge nord gondwanienne. Dans les Pyrénées et la 
Montagne noire cet événement magmatique a sans doute été accompagné 
d'un bombement thermique (ou épaulement de rift) qui a conduit à une 
émersion régionale à l'ordovicien moyen. Les premiers dépôts 
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transgressifs sur les terrains Cambriens sont datés de l'ordovicien 
supérieur (Caradoc). 

La dérive siluro-dévonienne vers le Nord 

La transgression ordovicienne est suivie par un approfondissement 
généralisé qui atteint son maximum au Silurien. C'est l'époque de la dérive 
vers le Nord de la microplaque Ebroïa qui portait les futures Pyrénées et la 
Montagne noire. Cette dérive induit la fermeture des océans au Nord dont 
les premières déformations, enregistrées au cœur de la chaîne hercynienne, 
datent du Silurien-Dévonien inférieur. Les Pyrénées sont à cette époque à 
la dérive, isolées entre l'Océan rhéique en voie de disparition par 
subduction au Nord et la paléotéthys en cours d'ouverture au Sud. 

Dans le bloc Ebroïa, l'évolution dévonienne vers la formation d'un 
bassin profond reflète-t-elle sans doute les échos lointains du 
fonctionnement de la marge active du Nord de la France. Aussi la 
distension frasno-famenienne pourrait traduire l'ouverture d'un bassin 
arrière arc lié à la subduction vers le Sud d'un Océan rhéique. De même, la 
régression généralisée de la fin du Dévonien, marquée par un retour à des 
milieux de plate-forme externe et suivie d'une émersion localisée au 
Tournaisien inférieur (sur la feuille de Laruns-Somport) pourrait signaler le 
début de la collision des microplaques au Nord et leur intégration dans le 
supercontinent Laurussia. 

Collision continentale carbonifère 

La période carbonifère s'inscrit dans un contexte géodynamique de 
collision continentale où les dernières pièces du puzzle pangéen vont se 
mettre en place par coulissage le long de décrochevauchements dextres (tel 
celui du cisaillement sud-armoricain). C'est à ce stade que les parties 
externes de la chaîne herynienne, comme la Montagne noire ou les 
Pyrénées, vont se déformer. Le déplacement du front des chevauchements 
vers le WSW, depuis la Montagne noire (Viséen supérieur) vers les 
Pyrénées occidentales (Wesphalien C), s'est accompagné par la migration 
simultanée du bassin flexural d'avant-pays (faciès Culm). Dans le secteur 
concerné par la feuille de Laruns-Somport ce bassin d'avant-pays date du 
Namurien et les premières déformations qui l'affectent impliquent le 
Westphalien A sous forme de grands plis kilométriques couchés vers 
l'WSW. La déformation hercynienne principale de se secteur (front 
orogénique) se situe donc entre le Westphalien B (310 Ma) et le 
Stéphanien C (300 Ma), date des intrusions granitiques post-tectoniques. 
Les Pyrénées sont alors le siège d'une émersion généralisée durant tout le 
Stéphanien jusqu'au début du Trias ; continentalisation qui concerne 
l'ensemble des socles européens (Pangée). 
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La tectonique décrochante Permienne 

Dans la région concernée par la présente carte, les premiers dépôts 
continentaux sont d'âge permien et intimement liés aux événements volcaniques 
(environ 275 Ma) du Pic du Midi d'Ossau et de celui, plus tardif, de l'Anayet. 
Les épandages continentaux permiens comblent des grabens beaucoup plus 
vastes, d'ordre décakilométrique, que ceux du Stéphanien (absents sur la carte). 
Dans les Pyrénées, les premiers dépôts fluviatiles stéphaniens à permiens, 
confinés dans des bassins étroits, sont liés à un jeu de fractures subméridiennes. 
L'ensemble des grabens adopte, au cours du Permien, des orientations 
différentes de NNE-SSW à ENE-WSW (en géométrie cruciforme), qui 
témoignent de décrochements tardifs sénestres parallèles à l'axe actuel de la 
chaîne. Ce dispositif va perdurer au cours du Trias. 

Le cycle alpin 

Il faut à nouveau insister sur l'importance de l'événement du Crétacé 
inférieur qui a conduit à la naissance de la micro-plaque ibérique puis à sa 
dérive vers l'Est. Durant toute la période anté-crétacé inférieur, le lecteur 
devra garder à l'esprit que la zone axiale pyrénéenne (marge nord du bloc 
ibérique), qui couvre l'essentiel de la feuille de Laruns-Somport, occupait 
alors une position beaucoup plus occidentale que sa situation actuelle. Par 
conséquent les sédiments triasiques et jurassiques de la zone Nord-pyrénéenne 
qui frangent la bordure nord de la carte ne se situaient pas dans la continuité 
paléogéographique de la couverture (ici érodée) de la zone axiale. 

L'ouverture de l'Atlantique central et de la Téthys alpine 

Le cadre géodynamique du Trias pyrénéen est essentiellement hérité de 
la structuration fini-varisque où il est possible de distinguer deux provinces 
aux caractéristiques géométriques et magmatiques différentes. La 
« Province atlantique », qui concerne la feuille de Laruns-Somport, est 
caractérisée par les injections ophitiques et par les téphras rhéto-
hettangiens ; la « Province Catalano-Alpine » quant à elle connaît dans le 
même temps un magmatisme différent avec basaltes alcalins. 

La dynamique crustale responsable de l'ouverture des branches NE-SW, 
en extension NW-SE, des bassins de la province occidentale doit 
correspondre à un régime de décrochement senestre sub-parallèle à l'actuel 
axe de la chaîne pyrénéenne. Cette tectonique est imputable au début du 
rifting de l'Atlantique central qui se manifeste à la limite Trias/Lias par des 
épanchements volcaniques (ophites). Comme dans la Téthys alpine, il 
s'agit d'une structuration en blocs basculés en période transgressive 
pendant le Rhétien et l'Hettangien inférieur et remplissage des grabens 
avec très fortes accumulations sédimentaires. 
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Cette distension durant FHettangien est visible dans des grabens 
d'orientation N30-N40°E en Aquitaine, dans le Sud-Est de la France, dans 
le bassin de Paris et au Nord de l'Espagne. 

Du Sinémurien au Bathonien moyen, les Pyrénées, à l'image de la Téthys 
alpine, connaissent encore 2 cycles transgressif-régressif liés à de nouvelles 
pulsions extensives en horsts et grabens. La jonction entre la Téthys alpine 
et l'Atlantique central est alors réalisée à l'emplacement de l'actuel détroit 
de Gibraltar. 

La limite callovo-oxfordien se caractérise par un brusque 
approfondissement des faciès marquant probablement une subsidence 
thermique des marges de la Téthys alpine à l'Est. Peu après, à l'Oxfordien 
moyen, la paléogéographie change radicalement, passant d'une 
organisation nord-sud (la plate-forme occitane) à un système est-ouest 
(sillon Béarn-Causse-Diois). Ce changement est attribué à l'ouverture de 
l'Atlantique moyen et aux premiers jeux de distension (Kimméridgien 
inférieur) qui préfigurent l'ouverture du golfe de Gascogne. Le passage 
oxfordien-kimméridgien voit le retour de la mer sur la quasi-totalité du 
domaine pyrénéen avec des érosions sur les plates-formes (amplifiées par 
des mouvements tectoniques extensifs ou cisaillants). En aval des plates-
formes, s'accumulent les brèches polygéniques (couverture de l'Arize). 

Les grandes lignes de l'histoire géodynamique de la chaîne pyrénéenne 
jusqu'alors identiques à celles relevées sur la marge ardéchoise, la plate­
forme languedocienne et dans le bassin de Paris divergent dans les 
Pyrénées à partir du Kimméridgien, date du début de l'individualisation du 
micro-bloc ibérique. 

Au Tithonien, les dépôts témoignent d'une importante régression qui 
provoque la progradation vers le bassin. 

L'ouverture du bassin axial 

Un bombement anté-rift 

Dans les Pyrénées, l'une des caractéristiques principales de la période 
Jurassique terminal-Barrémien est l'absence générale de faciès marins 
francs et l'existence d'émersion au Sud du Bassin aquitain, ce dernier ne 
devient distal et subsident que dans le bassin de Parentis. 

Sur la feuille Laruns-Somport, la période Malm-Barrémien est 
uniquement représentée par des bauxites localisées dans la zone nord-
pyrénéenne ; la zone axiale, quant à elle, sera soumise à une érosion jusqu'à 
la fin du Crétacé inférieur. 
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Le niveau marin le plus bas de tout le Crétacé se situe au Valanginien 
moyen mais ceci explique en partie seulement cette phase de 
continentalisation du Crétacé inférieur sur l'axe pyrénéen. Il faut dès lors 
admettre l'existence d'un bombement thermique qui précède l'ouverture du 
sillon nord-pyrénéen. La formation de ce bassin, par le jeu de failles 
normales, favorise la transgression des formations aptiennes sur ses marges 
dont le faciès urgonien, diachrone, en jalonne les limites. 

Le rifting Barrémien-Aptien 

L'événement majeur de la période Barrémien-Aptien tient donc la 
création de deux marges stables, ibérique au Sud et européenne au Nord, 
séparées par un large bassin axial pyrénéen (sillon nord-pyrénéen) induit 
par la transtension bédoulienne. Les reconstitutions palinspatiques de ces 
deux marges à l'Aptien-Albien supposent leur découpage en blocs plus ou 
moins basculés limités par des failles synsédimentaires, normales et 
coulissantes senestres qui prolongent la structure du golfe de Gascogne. 

C'est à partir du Bédoulien (Aptien inférieur) qu'apparaissent les 
épaisses et monotones accumulations terrigènes de type « Black Shales » 
(ici Marnes de Sainte-Suzanne) qui emplissent le bassin axial pyrénéen. Ce 
bassin étroit s'ouvre vers la Téthys à l'Est et vers l'océan nord-atlantique à 
l'Ouest ; avec une profondeur, une subsidence et des pentes beaucoup plus 
accentuées en direction du golfe de Gascogne. Les deux marges stables, 
européenne au Nord et ibérique au Sud sont recouvertes du Gargasien 
(Aptien supérieur) à l'Albien moyen par des prismes urgoniens, diachrones 
et centrifuges, d'âge de plus en plus récent vers la périphérie du domaine. 
Ces calcaires urgoniens surmontent un substratum jurassique de plus en 
plus ancien, lequel présente fréquemment des figures d'altérations 
(bauxites) reflétant le littoral de l'époque. L'Urgonien de la feuille Laruns-
Somport, ainsi que les bauxites sous-jacentes, représentent les vestiges de 
la marge sud du sillon nord-pyrénéen. 

Dans le détail on peut identifier plusieurs saccades d'extension liées à 
l'ouverture du Sillon nord-pyrénéen : 

- au Bédoulien marquée par le dépôt des « Marnes de Sainte-Suzanne » ; 

- au Gargasien supérieur provoquant le développement de brèches 
d'escarpement de failles (en Béarn) ; 

- enfin au Clansayésien où un nouvel approfondissement est signalé par les 
« Marnes noires à Spicules ». 

Albien : la dérive de la plaque ibérique 

L'Albien marque un tournant capital de l'évolution géodynamique des 
Pyrénées, c'est le moment de l'océanisation de l'Atlantique Nord (entre 
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Ibérie et Newfoundland) qui doit induire la dérive de la microplaque 
ibérique. Le fossé nord-pyrénéen, qui constitue la limite entre les 2 plaques, 
fonctionnerait alors en faille transformante senestre (de 100 à 400 km de 
déplacement selon les auteurs) qui assurerait la jonction entre l'océan 
Atlantique Nord et l'océan Valaisan dans les futures Alpes. La marge sud 
européenne émergée représentée par un axe Carcassonne-Bordeaux, ainsi 
que la marge nord ibérique correspondant à la zone axiale pyrénéenne 
constituaient alors les épaulements du rift et étaient soumises à une forte 
érosion. 

Dans le sillon nord-pyrénéen (et le Sud du Bassin aquitain) cet 
événement albien se signale par des phénomènes sédimentologiques 
(turbidites), tectoniques (diapirisme), métamorphiques (zone interne 
métamorphique) et magmatiques. 

La sédimentation turbiditique (qui comprend les «poundingues de 
Mendibelza ») affleurant sur la présente feuille, débute dans le sillon nord-
pyrénéen dès la fin de l'Albien inférieur (110 Ma). Dans les Pyrénées 
occidentales, elle se généralise sur toute la longueur de la chaîne pyrénéo-
cantabrique à l'Albien supérieur (à partir de 102 Ma). Les plates-formes 
ibériques et européennes étaient encore épisodiquement recouvertes par des 
dépôts transgressifs, carbonates (calcaires urgoniens ou bioclastiques) ou 
gréso-glauconieux (grès verts). 

La propagation du rifting vers l'Est a provoqué l'exhumation et l'érosion 
du manteau sous-continental (lherzolithe), l'émission d'un volcanisme 
alcalin ainsi que le métamorphisme de la bordure sud du sillon (zone 
interne métamorphique). Il faut signaler que l'ouverture du bassin est 
dissymétrique, la marge sud étant fortement exhumée à la faveur d'un 
intense réseau de failles verticales (future faille nord-pyrénéenne). Cette 
dissymétrie du sillon nord-pyrénéen jouera un rôle décisif lors de la 
compression Crétacé-Tertiaire puisqu'elle va favoriser la subduction vers le 
Nord de la plaque ibérique sous la plaque européenne avec une 
concentration des déformations sur la marge sud (zone axiale et sud-
pyrénéenne). 

Le Crétacé supérieur : rotation de la plaque ibérique 

L'ouverture et l'expansion albienne du Golfe de Biscaye qui paraît plus 
jeune que celle de l'Atlantique Nord se termine au Campanien. Durant la 
période Cénomanien à Campanien cette expansion doit obligatoirement 
induire une rotation anti-horaire du bloc ibérique et provoquer à l'Est, en 
Provence et dans le Sud des Alpes, les premiers mouvements compressifs 
entre les plaques européenne et ibérique. L'axe d'inversion entre le 
quadrant divergent à l'Ouest et le quadrant convergent à l'Est varie selon 
les auteurs mais devrait se situer non loin des Pyrénées orientales. 
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L'ennoiement, au Cénomanien, de la zone axiale occidentale (très bien 
illustrée sur la feuille Laruns-Somport) marque le début d'un cycle 
transgression-régression qui progresse d'Ouest en Est, l'extrémité orientale 
de la zone axiale étant atteinte à la limite Santonien-Campanien. Le 
maximum d'inondation date du Campanien. 

La période Cénomanien-Campanien inférieur se caractérise donc par un 
élargissement du Sillon nord-pyrénéen où la sédimentation est toujours 
turbiditique mais cette fois essentiellement carbonatée. La migration en on-
lap des plates-formes vers le Sud et vers l'Est relègue les parties émergées 
de la plaque ibérique plus au Sud, selon un axe Figueres-Pampelune 
(actuelle zone sud-pyrénéenne). 

Campanien supérieur - Oligo-Miocène : la collision entre 
Europe et Ibérie 

Dès le Campanien supérieur le domaine pyrénéen est soumis à un 
raccourcissement Nord-Sud, démontré par l'existence de structures 
chevauchantes synsédimentaires maastrichtiennes visibles dans l'actuelle 
zone sud-pyrénéenne centrale (nappe de Cotiella-Boixols). La déformation 
chevauchante va migrer dans le temps d'une part de façon centrifuge 
(transverse à la chaîne) à partir de la zone nord-pyrénéenne et d'autre part 
d'Est en Ouest en fermant progressivement le sillon nord-pyrénéen. 

Les Pyrénées se présentent donc comme une chaîne à double vergence 
(en éventail) mais asymétrique de part et d'autre de la zone nord-
pyrénéenne, avec des chevauchements vers le Nord au Nord et vers le Sud 
au Sud, ces derniers étant beaucoup plus développés. Les bassins d'avant-
pays associés migrent donc aussi de façon radiale de part et d'autre la 
chaîne en formation. On les retrouve au Nord dans le bassin sud-aquitain et 
au Sud dans la zone axiale, la zone sud-pyrénéenne et le bassin de l'Ebre. 
Durant la période de collision, les 2 bassins d'avant-pays, nord et sud, sont 
allongés parallèlement à l'axe de la chaîne mais s'ouvrent vers l'Ouest en 
se comblant progressivement. 

Au cours du temps les bordures internes de ces bassins sont impliquées 
de façon progressive dans les nouveaux chevauchements qui marquent 
l'avancée du front orogénique. 

La plaque ibérique a subducté sous la plaque européenne ce qui peut 
expliquer que le bassin d'avant-pays sud-pyrénéen soit le plus développé. 
Le véritable axe de la chaîne pyrénéenne (ligne d'inversion des vergences) 
est donc représenté par la trace de la faille nord-pyrénéenne. La zone dite 
« axiale » correspond à une pile anticlinale des nappes crustales de la 
bordure sud du sillon nord-pyrénéen. 
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Le Sud de la zone nord-pyrénéenne 

Dans la zone axiale orientale des Pyrénées les dépôts continentaux 
garumniens (Formation de Tremp : Maastrichtien-Paléocène) enregistrent à 
leur base la migration vers le Sud du Bombement flexural d'avant-pays, 
soumis à l'érosion (Maastrichien de Cadi - Roc de France). Dès le 
Paléocène la transgression (Paléocène continental à l'Illerdien marin) 
témoigne de l'installation du bassin flexural d'avant-pays qui va migrer 
vers le sud jusqu'à l'Oligocène jalonnant l'avancée des nappes sud-
pyrénéennes. 

Le Nord de la zone nord-pyrénéenne 

Sur le versant Nord de la chaîne, qui correspond aux faisceaux de la faille 
nord-pyrénéenne, l'évolution géodynamique est globalement symétrique à 
celle du versant sud, bien que moins bien clairement définie. Dès la fin du 
Paléocène, on enregistre dans le Bassin aquitain une migration des dépôts-
centre vers le Nord et vers l'Ouest. À l'image du bassin flexural du Sud de 
la chaîne, chaque pulsation tectonique se traduit en terme de progradation 
de faciès terrigène qui tend à combler le bassin. 

La structuration alpine en nappes, reconnue sur la feuille Laruns-
Somport, s'intègre dans le paroxysme tectonique du Lutétien moyen qui se 
manifeste par le raccourcissement de plus de 100 km de la zone axiale. On 
reconnaît du Nord au Sud (du plus ancien au plus récent) le chevauchement 
de la zone nord-pyrénéenne (Faille de Col de Bergout) et le chevauchement 
des Eaux-Chaudes (Faille du Col d'Iseye), les 2/3 sud de la feuille 
composés de Paléozoïque et de Crétacé supérieur transgressif constituant le 
toit de la nappe de Gavarnie. Ces chevauchements sont nés de l'inversion 
des failles normales de la bordure sud du sillon ouvert au Crétacé inférieur. 

Structure profonde des Pyrénées 

La zone axiale des Pyrénées correspond, nous l'avons vu plus haut, à un 
empilement de nappes vers le Sud issues de la marge sud du Sillon (apto-
albien) nord-pyrénéen. L'émergence de ces chevauchements dans la 
couverture mésozoïque s'observe aujourd'hui dans la zone sud-pyrénéenne. 
La combinaison des données gravimétriques, paléomagnétiques et de 
sismique-réflexion profonde a permis d'approcher la structure profonde de la 
chaîne pyrénéenne. 

Topographiquement, les plus hauts sommets de la chaîne pyrénéenne 
sont inclus dans une ellipse, allongée d'Est en Ouest depuis le Pic du 
Canigou jusqu'au Pic d'Anie (sur la feuille Laruns-Somport) et qui 
correspond à la zone axiale. Cette topographie élevée se reflète en 
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gravimétrie par une forte anomalie de Bouguer négative (jusqu'à 
- 130mGal) laquelle s'explique par un surépaississement de la croûte 
(jusqu'à 50 km) lié à l'empilement des nappes crustales (dont les nappes 
des Eaux-Chaudes et de Gavarnie sur la feuille Laruns-Somport). Au Nord 
cette anomalie négative passe rapidement, avec un fort gradient, à une zone 
d'anomalie positive allongée depuis Foix à l'Est jusqu'à Bilbao à l'Ouest. 
Le fort gradient limitant les 2 anomalies correspond en gros à la trace de la 
faille nord-pyrénéenne et l'anomalie positive reflète la zone nord-
pyrénéenne autrement dit le sillon albien nord-pyrénéen qui représente la 
suture entre les 2 plaques. Dans le détail la bande d'anomalie positive (zone 
nord-pyrénéenne) n'est pas aussi continue que l'anomalie négative de (zone 
axiale), elle est en fait constituée par un alignement de maxima qui coïncide 
avec les bassins de flyschs crétacés. 

Les profils sismiques ECORS, transverses à la chaîne, confortent 
l'interprétation des données gravimétriques et révèlent (fig. 1.16 de la 
Synthèse des Pyrénées) : 

- sur la plaque ibérique une croûte continentale qui s'épaissit vers le Nord, 
de 30 km à 50 km à l'aplomb de la faille nord-pyrénéenne ; 

- au Nord de la faille nord-pyrénéenne, la croûte continentale européenne 
montre une épaisseur normale d'environ 30 km. 

À partir de l'interprétation des profils sismiques on peut concevoir la 
structure collisionnelle pyrénéenne en forme de « mâchoires de crocodile » 
ouvertes vers le Nord et pinçant la plaque européenne. La « mâchoire 
inférieure » est constituée par le biseau de croûte inférieure ibérique produit 
par le chevauchement basal de la zone axiale vers le Sud. La « mâchoire 
supérieure » est limitée à sa base par un réflecteur sismique qui semble se 
raccorder au chevauchement nord-pyrénéen, à vergence Nord. Ce 
chevauchement tronque en profondeur la faille nord-pyrénéenne ce qui 
signifie que la « mâchoire supérieure » est composée à la fois par la bordure 
nord de la zone axiale et la zone nord-pyrénéenne, l'ensemble étant charrié 
vers le Nord. Entre les 2 mâchoires se ferme le biseau de la plaque 
européenne, à 30 km de profondeur à l'aplomb de la faille nord-
pyrénéenne. 

Le modèle présenté ci-dessus décrit l'essentiel de la chaîne des Pyrénées 
mais ne s'applique pas à ses extrémités méditerranéenne et atlantique. Côté 
oriental, les données gravimétriques reflètent une brutale remontée du 
Moho d'Ouest en Est (de 40 à 21 km) située entre la vallée de l'Aude et la 
côte méditerranéenne. Cet amincissement crustal est dû à l'ouverture du 
bassin algéro-provençal (dérive corso-sarde) au cours du Miocène inférieur. 
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L'extrémité occidentale pose beaucoup plus de problèmes du fait de la 
transition entre la chaîne collisionnelle pyrénéenne et la subduction vers le 
Sud de la croûte océanique du Golfe de Gascogne au Nord du Pays basque 
espagnol. Le plan de subduction pourrait se connecter, en domaine 
continental, au chevauchement nord-pyrénéen et avoir fonctionné dans un 
même laps de temps entre le Campanien supérieur et l'Oligocène inférieur. 

Évolution récente des Pyrénées 

Les analyses de traces de fission sur apatite, indiquant l'âge de passage 
de la roche à une température inférieure à environ 110 °C, montrent que la 
première surrection de la chaîne s'est déroulée à l'Oligocène en réponse à 
la collision orogénique. Il ne faut cependant pas en déduire que le relief 
actuel est totalement hérité de cette période. En effet plusieurs niveaux 
d'érosion exprimés dans la moitié orientale des Pyrénées montrent qu'au 
Miocène moyen les reliefs ont été arasés et que la surrection actuelle a 
débuté il y a 5 Ma à la fin du Miocène. Ces données ne concernent 
cependant que la partie orientale des Pyrénées qui ont subi dès la fin de 
l'Oligocène les effets du lifting du Golfe du Lion. Dans les Pyrénées 
centrales, où se trouve la coupure de Laruns-Somport, on peut considérer 
que le relief, débutant à la fin de l'Éocène par la mise en place de la nappe 
de Gavarnie, fut pratiquement acquis au début du Miocène et subit depuis 
cette époque des taux d'érosion très faibles. La convergence entre plaque 
ibérique et européenne n'en demeure pas pour autant négligeable comme 
en témoigne l'activité sismique modérée dans la chaîne des Pyrénées. La 
feuille Laruns-Somport est située au Sud de la zone la plus sismique de la 
chaîne. Cette activité semble liée au rejeu d'un accident profond et se 
localise en surface sur la bordure nord de la zone axiale. 

GÉOLOGIE DE L'ENVIRONNEMENT 

OCCUPATION DU SOL 

Sols, végétation et cultures 

Les alluvions des fonds de vallées (Laruns, Bedous, Accous) ainsi que les 
replats fluvio-glaciaires les moisn pentus et les mieux exposés (Aas, Goust, 
Lescun, Borce, Monrepaux) sont encore occupés par des prairies de fauche. Il 
existe quelques surfaces cultivées en orge et en maïs à usage domestique. Les 
prairies de la basse montagne, entre 800 et 1 100 m sont de moins en moins 
utilisées. 
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La forêt couvre environ 27 % du territoire de la feuille, soit 19 000 ha. 
Ses formes les plus évoluées se rencontrent sur les ombrées. Les grands 
types sont : des hêtraies pures à l'étage montagnard inférieur (700 à 
1 200 m) ; des hêtraies-sapinières aux étages montagnards moyen et 
supérieur (1 100 à 1 700 m) ; des bois de pins à crochets à l'étage subalpin 
(au-dessus de 1 700 m). Dans le sous-bois, le buis croît sur les massifs 
calcaires mais pas exclusivement, et le houx plutôt sur les terrains acides. 

Elle représente le reliquat du manteau forestier originel, fragmenté et réduit 
par 4 000 ans de pastoralisme (défrichement, feu pastoral, élevage extensif), 
car les landes, pâturages, prairies de fauche et quartiers de granges qu'on 
observe en soulane ont été, à l'évidence, gagnés sur la forêt. C'est aussi 
l'action humaine qui est reponsable de l'abaissement de la limite entre la forêt 
et les pâturages. En effet, la limite entre la forêt et les pelouses de l'étage alpin 
se situerait naturellement entre 1 900 et 2 100 m. Or on constate que cette 
transition se fait, en réalité, brusquement, vers 1 600 et 1 700 m. 

Toutefois, dans certains vallons, la déprise pastorale conduit la forêt à 
reprendre ses droits par une évolution lente et naturelle. On voit alors se 
succéder les landes arbustives à myrtilles, rhododendron ou genévrier, les 
formations forestières pionnières dans lesquelles on observe les sorbiers 
(Sorbus aucuparia et S. aria), les saules (Salix sp.) puis le bouleau (Betula 
pendula) et le frêne (Fraxinus excelcior) et, pour finir, le hêtre (Fagus 
sylvatica) et le sapin pectine (Abies alba). Le chêne sessile (Quercus 
petraea) peut aussi y prendre part. 

Ces forêts de montagne jouent un rôle prépondérant dans l'équilibre des 
écosystèmes locaux. Elles préviennent les risques naturels (avalanches, 
chutes de blocs rocheux, glissements de terrain, régulation du régime des 
eaux, limitation des phénomènes torrentiels, etc.). Elles sont le refuge d'une 
faune sauvage très riche parmi laquelle on compte quelques ours, l'isard, le 
grand tétras et le rarissime pic à dos blanc. Enfin, elles participent à 
l'harmonie du paysage. Actuellement, les forêts des vallées d'Aspe et 
d'Ossau progressent tant en superficie qu'en biomasse. 

Au-dessus s'étend le domaine des pelouses à fétuques et à trèfle alpin, 
puis de la roche nue à lichens et à mousses de l'étage alpin. 

Géographie humaine 

Population et habitat 

La population totale avoisine 4 700 habitants répartis à peu près 
également entre les vallées d'Aspe et d'Ossau. Elle est en déclin depuis 
longtemps ; ainsi, la commune de Laruns est passée de 2 193 habitants en 
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1892 à 1 860 en 1914 et à 1 465 en 1985 (Arripe, 1987). C'est aussi une 
population vieillissante. Même si aujourd'hui plus de jeunes restent ou 
reviennent au pays en raison de la crise du marché du travail, pour se 
partager un nombre restreint d'emplois saisonniers liés au tourisme. 

L'habitat est caractérisé par des villages resserrés établis le plus souvent 
en soulane, à proximité des prairies de fauche et en général hors d'atteinte 
des inondations. Des constructions récentes parsèment les espaces autrefois 
dévolus aux activités agro-pastorales dans les bassins de Laruns et de 
Bedous. Eaux-Bonnes et Eaux-Chaudes sont de petites agglomérations 
hôtelières blotties dans des gorges inhospitalières près des sources 
thermales qui sont leur unique raison d'être. 

Par contre, l'habitat est dispersé sur les plateaux de Lescun et de Lhers 
ainsi qu'en amont du fort du Portalet le long du chemin millénaire vers 
l'Espagne. 

En moyenne montagne, parmi les nombreuses granges témoins de la 
pression agro-pastorale d'antan, ne sont utilisées comme telles ou comme 
résidences de vacances que celles que rejoint un chemin carrossable. Le 
reste tombe en ruine. 

Dans les alpages, on a, au cours de ces dernières années, réhabilité ou 
même construit des cabanes destinées à faciliter le pastoralisme. 

Industries 

L'élevage, qui fut l'activité primordiale dans ces montagnes, est en 
diminution constante. Ainsi, Louvie-Soubiron, qui comptait 32 éleveurs en 
1898, n'en compte plus que 4 en 1986, Laruns 134 en 1913 et 50 en 1985 
(Arripe, 1987). Cependant, la fabrication et la commercialisation des 
fromages demeurent une activité notable. 

La forêt a longtemps été la seule ressource industrielle vraiment rentable : le 
bois était travaillé dans de nombreuses scieries et l'on garde en mémoire 
l'exploitation intensive faite par la Marine au XVIIe siècle. Avec le noisetier 
et le buis (celui-ci à nouveau utilisé) on a fabriqué des cannes, des grains 
de chapelet et divers ustensiles. Le houx même fut utilisé à Laruns pour la 
glue (Arripe, 1987). Enfin, la fabrication du charbon de bois fut active 
jusqu'à la fin de la deuxième guerre mondiale. 

Aujourd'hui, la forêt représente un intérêt économique notable, tant pour 
les communes propriétaires que pour l'approvisionnement de la filière bois 
qui contribue à fixer des emplois dans les vallées. On exploite 
annuellement environ 15 000 m3 de bois de sapin et de hêtre, ce qui est très 
inférieur à la production biologique. 
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Dans sa quasi totalité propriété communale, elle bénéficie du régime 
forestier et donc d'une gestion durable et multifonctionnelle, mise en œuvre 
par l'Office national des forêts, qui s'exprime dans des plans 
d'aménagement en pratique depuis 150 ans ; on y développe une vision 
dans le très long terme associée à un programme de coupes et de travaux 
pour atteindre les objectifs assignés à l'horizon de 15 à 20 ans. 

Les installations hydroélectriques de la SHEM, filiale de la SNCF, et 
d'EDF rapportent à certaines communes des revenus conséquents. La 
vallée d'Ossau fut aménagée à partir de 1920 par la Compagnie des 
Chemins de fer du Midi : barrages du lac d'Artouste, de Fabrèges, de 
Bious-Artigues ; centrales d'Artouste, de Camps, Miégebat, Hourat. Dans 
les vallées du Valentin et du Canceigt fonctionnent des installations privées 
de faible potentiel. 

En vallée d'Aspe, la ressource hydroélectrique est moins importante : 
usines des Forges d'Abel, d'Estaens qui utilise l'eau espagnole de l'Ibon de 
Astanès, de Borce, du Baralet et du pont d'Esquit près de Lées. Celle du 
pont de Lescun alimente une usine d'aluminium. 

Le thermalisme, qui fit sous le second Empire la fortune des stations des 
Eaux-Bonnes et des Eaux-Chaudes, sort aujourd'hui d'un long déclin. 

En liaison avec lui, le tourisme estival connaît une recrudescence grâce 
aux aménagements (sentiers, hébergement, etc.) financés par le Parc 
National des Pyrénées occidentales et les collectivités locales. Il est relayé 
par le tourisme d'hiver développé autour des stations de ski de Gourette 
(8 km à l'Est des Eaux-Bonnes), d'Artouste et de Candanchu sur le versant 
espagnol du Somport. 

Voies de communication 
Vallée d'Aspe. Elle est desservie par la N 134 (Bedous à 56 km de Pau) 

qui en suit le fond jusqu'aux Forges d'Abel, puis s'élève rapidement vers 
le col du Somport (1 632 m). De là, la N 330 espagnole mène à Jaca (32 km) 
et Huesca (123 km). Le tunnel routier du Somport (8,6 km), entre les 
Forges d'Abel (1 125 m) et Canfranc-Estacion, commencé en avril 1994, 
est entré en service le 17 janvier 2003. 

Le col du Somport a été fréquenté depuis des millénaires (Laborde-
Balen, 1996) ; y passait la voie romaine de Burdigala (Bordeaux) à Caesar 
Augusta (Saragosse) par Iluro (Oloron) et Jaca, dont les vestiges sont 
visibles par endroits (Peyrenère). La route atteignit la frontière en 1863 
après la construction du fort du Portalet- mais l'ensemble des travaux ne fut 
achevé qu'en 1877. 



- 131 -

L'importance donnée à cet itinéraire de la vallée d'Aspe par les béarnais 
et encore plus par le gouvernement de Madrid, fut concrétisée par la 
décision, en 1907, de doubler la route par une voie ferrée. Après de longs 
et difficiles travaux, ralentis pendant la Première Guerre mondiale, elle fut 
inaugurée le 18 juillet 1928. Le tronçon Bedous (407 m)- Forges-d'Abel 
(1 067 m) comporte de nombreux ouvrages d'art dont 3 viaducs et 15 tunnels 
totalisant 6 128 m. Au-delà, un tunnel de 7 824 m aboutit à la monumentale 
gare internationale de Canfranc (1 195 m). Mais le trafic ne justifia pas les 
investissements engagés. Interrompu pendant la guerre civile espagnole, il 
reprit en 1939 jusqu'au 9 juin 1944 (sabotage) puis de septembre 1948 au 
23 mars 1970 (déraillement au pont de l'Estanguet), toujours déficitaire. La 
remise en service de la ligne pour le ferroutage est envisagée. 

De la N 134 se détachent les routes vers les villages d'Aydius à l'Est, de 
Lescun et de Lhers à l'Ouest. À Athas, dans le bassin de Bedous, une route 
donne accès par le col de Bouesou à la haute vallée du Lourdios, à la forêt 
d'Issaux et, au-delà, au col frontalier de la Pierre Saint-Martin. Sur ces 
diverses routes se branchent d'assez nombreuses voies à vocation forestière 
et pastorale ; à l'Est, vers le bois Sartiat, vers la cabane de Bergout et le bois 
de la Traillère, vers le haut vallon d'Accous et le bois d'Arapoup, vers le 
bois de Bieus, vers la cabane d'Arnousse ; à l'Ouest, vers le bois 
d'Espelunguère, dans les vallons de Baralet, de Belonce et d'Arnousse et 
ceux qui confluent aux environs de Lescun. 

Les « chemins de la mâture » furent construits pendant la deuxième moitié 
du XVIIIe siècle pour descendre des hautes forêts les troncs de sapin destinés 
à la Marine, dont le transport se poursuivait par flottage sur le Gave. Plusieurs 
ont servi de plate-forme à la voirie actuelle (Athas-forêt d'Issaux). Le plus 
célèbre est celui d'Etsaut qui, au Nord du fort du Portalet, est creusé en 
encoche sur 1 200 m de longueur dans une falaise subverticale. 

Vallée d'Ossaii. Elle est desservie par D 934 (Laruns à 40 km de Pau) 
qui, au Sud, donne accès à la vallée espagnole de Tena (rio Gallego) par le 
col du Pourtalet (1 794 m). Longtemps limitée à Gabas, elle atteignit la 
frontière en 1902. Le franchissement de la gorge du Hourat, au Sud de 
Laruns, fut achevé en 1850. 

De Laruns, la D 918 monte à l'Est vers la ville thermale d'Eaux-Bonnes 
et à la station de ski de Gourette (feuille Argelès-Gazost). Cette « route 
thermale » relie en été la vallée d'Ossau à celle du gave de Pau par les cols 
d'Aubisque et du Soulor (travaux achevés en 1864). Depuis les villages 
proches de Laruns, des pistes atteignent vers l'Est le hameau de Listo et le 
col d'Agnoures, le bois d'Andreyt et la Montagne-Verte. De Laruns même 
s'élèvent vers l'Ouest les pistes desservant les granges de Cinq Monts, 
d'Arneule, de Lars et la cabane d'Arrioutort. Des Eaux-Chaudes, on 
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s'approche de la cabane du Cambielh. De Miégebat, le chemin du Bitet 
remonte les gorges sur 5 km. Au Sud-Ouest de Gabas un chemin pastoral 
prolonge la D 231 du lac de Bious-Artigues jusqu'à la cabane de Cap de 
Pount. Enfin, à Fabrèges, il est possible de rejoindre la plaine du 
Soussouéou par le col de la Sagette. On peut aussi atteindre ce col par la 
télécabine de la Sagette ; de là un chemin de fer touristique à voie de 0,50 m 
conduit en une heure près du lac d'Artouste (feuille Argelès-Gazost). 

De larges zones de la feuille ne sont accessibles que par des sentiers dont 
beaucoup sont en voie de disparition. Certains constituent le sentier de 
grande randonnée GR 10, balisé et plus ou moins entretenu : il permet la 
traversée de la région depuis le Pas d'Azun, à l'Ouest, par le refuge de 
Labérouat, Lescun, le col de Barrancq, Etsaut, la vallée du Sescoué, le col 
et le refuge d'Ayous, Bious-Artignes, Gabas, jusqu'à la vallée du 
Soussouéou à l'Est. 

ÉLÉMENTS DE GÉOTECHNIQUE 

Les fondations sur terrains fluvio-glaciaires doivent prendre en compte 
leur hétérogénéité (intrication de sables, graviers et argiles, blocs rocheux 
de grandes dimensions) pour éviter les tassements différentiels. La stabilité 
d'ensemble de ces terrains doit aussi être expertisée avant tout 
aménagement conséquent là où ils constituent des terrasses accueillantes, 
certes, mais peut-être en équilibre sur un substratum rocheux raide. En 
grands placages sur les versants, ils sont généralement affectés par la 
solifluxion (Aas). 

Les grands glissements et éboulements peu stabilisés sont à l'évidence 
impropres aux aménagements importants. Les chemins d'exploitation y 
présentent fréquemment des désordres. 

Les terrains rocheux ne présentent pas de difficultés particulières dès lors 
que sont prises en considération l'orientation par rapport aux ouvrages des 
plans de discontinuité éventuels (joints de stratification, schistosité, 
diaclases, etc.). Sur les calcaires, la karstification doit être évaluée afin 
d'éviter les effondrements et les risques de pollution lointaine. 

Les terrains triasiques, hétérogènes (cargueules, calcaires, argilites, 
ophites mêlés), largement étendus de part et d'autre de Bedous, sont réputés 
pour leur instabilité chronique. 
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RISQUES NATURELS 

Crues torrentielles 

Les temps de réponse des cours d'eau aux précipitations et à la fonte des 
neiges sont très courts en raison de profils forts et localement de l'existence 
de réseaux karstiques bien développés. De plus, les gorges de raccordement 
des torrents aux bassins intramontagnards ou aux vallées principales sont 
sujettes à embâcle par éboulements, avalanches, chutes d'arbres, 
génératrice d'une vague catastrophique lors de la rupture du barrage. Les 
crues torrentielles constituent donc toujours une menace. Elles se 
produisent généralement à la fin de l'automne et au printemps lors d'une 
fonte rapide des neiges accompagnée de fortes pluies, ou en été après 
d'importantes précipitations orageuses. Si de nos jours il n'existe plus de 
moulins et de scieries le long des berges, ce sont des installations 
hydroélectriques (Canceigt, Valentin), des campings et autres installations 
de loisirs qui sont soumises au risque. 

À ce sujet est exemplaire la suite d'événements survenus à Laruns, établi 
sur le cône de déjection de l'Arrieussé. La crue la plus ancienne connue est 
celle de 1645 ; elle transforma Laruns et Espalungue en « lieux de 
désolation ». Le 11 décembre 1667 l'Arrieussé renversa le pont de Barthèque 
et envahit les rues. Nouveaux déferlements du torrent en 1767, 1768, 
novembre 1798 (maisons et église envahies et ruinées par une nappe de 
gravier). Les 10 et 11 octobre 1857 une couche de débris épaisse de 1,50 m 
vint encombrer le lit. Des travaux de protection réalisés par la suite 
n'empêchèrent pas que les 25 et 26 mars 1928 il fallut évacuer plusieurs 
maisons, que l'usine hydroélectrique du Hourat fut envahie et mise hors 
service (comme celle de Miégebat le même jour), tandis que la route était à 
moitié emportée au pont de Laruns. Les défenses furent renforcées. Cependant 
menaces et dégâts survinrent encore en février 1936, le 11 février 1937, les 15 
et 16 février 1940, le 3 février 1952. Un secteur demeure exposé au quartier 
Pon. Un événement catastrophique pourrait résulter d'une coulée boueuse 
provenant des pentes instables d'Espouey et de Lars, qui obstrurait le coude 
du torrent au pont de Barthèque. 

Quant au gave d'Ossau, on retient les crues des 16 et 20 juin 1762, 
11 décembre 1767, juin 1776, novembre 1800, 1875, 25 et 26 novembre 
1928 (3,50 m d'eau au pont de Béost), 28 novembre 1931, 26 et 29 octobre 
1937, et en novembre 1974. 

Le Canceigt reporta son lit d'amont en aval du pont de Béost le 12 juin 1889, 
balayant un espace aujourd'hui occupé par un terrain de camping et un hôtel ; 
autres crues remarquables le 28 novembre 1931 et en octobre 1992. 
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Plus au Nord, le cône de déjection du ruisseau de Lamay, récemment 
occupé par des habitations, est probablement fonctionnel. 

À Eaux-Bonnes, il arrive que la Sourde dévale la rue principale, envahissant 
les rez-de-chaussée : 2 juin 1875, 1912, 28 juin 1960, 14 août 1989, et 
juin 1997. 

Dans le bassin de Bedous, le large lit majeur du gave d'Aspe permet 
l'étalement des crues et la divagation du lit mineur (à hauteur de Lées en 
décembre 1906) sans dommage pour les villages sauf éventuellement le bas 
de Lées. Parmi les crues principales : celles des 16 au 21 juin 1775, 1906, 
1928 (2,35 m au pont de Bedous), 6 décembre 1940, 11 février 1943, 
mai 1954, et 6 octobre 1992 (pont ferroviaire d'Accous détruit). Les crues 
de la Berthe ne menacent guère que les installations riveraines (automne 
1900, août 1911), mais celles du petit ruisseau de Jouers peuvent toucher le 
village du même nom et celles de l'Arricq constituent une menace pour Osse-
en-Aspe qui connut des inondations en 1791, 1827, juin 1856 et avril 1974. 

Plus en amont, le village de Cette-Eygun demeure partiellement exposé 
aux crues du gave (28 novembre 1931), le cône de déjection de Brioulet vit 
l'arrivée d'une coulée boueuse le 28 novembre 1931 et Etsaut est 
périodiquement menacé par le Sadum (1907, et 28 septembre 1952). 

Avalanches 

Le risque d'atteinte aux biens et aux personnes par les avalanches de 
neige augmente avec l'extension des activités à de nouveaux espaces 
montagnards pendant la période hivernale. Les secteurs à risque sont 
reportés sur les plans d'exposition aux risques (PER) des communes et sur 
les cartes spécialisées des services de l'Agriculture et de la Forêt. 

En haute vallée d'Ossau, les couloirs de la rive droite de la vallée de 
Brousset en amont du lac de Fabrèges ont été équipés récemment 
d'ouvrages de protection et de dispositifs d'alerte, dès lors que la route du 
col du Pourtalet devait rester ouverte en hiver. 

À la limite nord du village d'Eaux-Chaudes, l'avalanche du ravin de 
Haouquère peut obstruer la D 934 (sur 150 m de long le 2 février 1986), 
tandis que celle de pont Crabe bloque l'ancienne route du Hourat (janvier 
1997). Plus en aval, les pentes méridionales de la Montagne Verte, raides, 
non boisées, de moins en moins parcourues par les troupeaux, recèlent une 
menace pour le village d'Aas, qui a subi dans le passé quelques dégâts et 
fut même évacué comme en 1895, pour les chemins et les granges souvent 
aménagées de nos jours en habitations. Les avalanches dévalant du pic 
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d'Auzu ont atteint plusieurs fois le hameau de Listo (1707, 1845, 1887). Il 
est maintenant protégé par des reboisements, mais la route d'accès demeure 
exposée (janvier 1997) ; on y garde en mémoire le drame de la nuit du 19 
au 20 novembre 1893 qui fit 8 morts. 

En vallée d'Aspe, les avalanches descendant de la crête de l'Ourdinse 
menacent la route d'Aydius plus que ce village ramassé sur son éperon. 
Elles balayent parfois les pentes du Layens ; l'une arriva à la maison 
Capdevielle en 1991. Vers le Sud, la N 139 est exposée au pont de Lescun 
lors d'enneigement important à basse altitude, et le long des derniers 
kilomètres avant le col du Somport. 

Chutes de blocs, mouvements de terrains 

Les trajectoires des blocs isolés de petite taille sont le plus souvent 
arrêtées par la forêt. Les blocs de volume supérieur au m3 peuvent atteindre 
les secteurs d'activité : un bloc de 200 m3 s'écrasa sur l'ancienne route du 
Hourat en 1858 et une personne y fut tuée en 1902 ; des accidents se 
produisirent à Geteu ; en vallée d'Aspe l'éboulement survenu en face du 
fort du Portalet le 29 janvier 1965 interrompit la circulation jusqu'au 
8 février suivant ; non loin, le très fréquenté Chemin de la Mature fut 
obstrué le 6 mai 1995. 

De nombreux glissements et coulées se produisirent au Quaternaire récent. 
Les plus spectaculaires marquent les versants du pic de Pla Troubat, du pic 
d'Auzu, de Listo et du bois d'Andreyt dans le secteur de Laruns. Dans la haute 
vallée d'Ossau, citons ceux du col du Pourtalet, du pic de la Gradillère et de 
la Pêne de Peyreget. En vallée d'Aspe, la coulée d'Athas venue des pentes de 
la forêt du Mié. Ils affectent en général, dans des pentes fortes (> 30°), des 
alternances de schistes argileux et de calcaires. Par sapement, ils ont pu 
provoquer l'écroulement de falaises calcaires surincombantes. Leur matériel 
peu cohérent, à blocs de plusieurs m3 et matrice argilo-graveleuse filtrante, en 
solifluxion permanente, est sujet à des éboulements à l'occasion de travaux de 
terrassement ou en période fortement pluvieuse. 

À Pleysses, en rive droite du Valentin à 1,5 km à l'Est d'Eaux-Bonnes, 
les 18 et 19 août 1982, une masse de 5 à 6 M de m3 se mit en mouvement, 
détruisant plusieurs bâtiments, un pylône de ligne électrique à haute tension 
et barrant le ruisseau de Cély. 

Il avait beaucoup plu et une activité sismique persistante quoique modérée 
venait de se produire dans la région d'Arudy proche (Cazenave-Piarrot et al, 
1984). En fait, le phénomène s'était manifesté dès le mois de mars, la rupture 
était visible en 1949 (photos aériennes) et la route du col d'Aubisque avait été 
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reconstruite en aval en 1923 pour l'affranchir de trop fréquents éboulements. 
Poursuivant sa progression (1 m par jour à l'automne) le front du glissement 
submergea en mars 1983 la route et le pont sur le Cély. 

Ce versant présente une forte pente (75 %) et est constitué de pélites très 
altérées avec vers le haut une intercalation calcaire de 30 m d'épaisseur. Les 
couches sont inclinées de 25° à 40° vers le Nord. La schistosité très 
marquée, à fort pendage vers le NNE, les diaclases verticales 
subméridiennes et la raideur de la pente sont les principaux facteurs de 
l'instabilité. Celle-ci est actuellement évidente immédiatement à l'Ouest du 
glissement et sur la rive droite du Cély. 

La crête calcaire du bois d'Andreyt présente de nombreuses fractures 
béantes d'orientation N150°E qui laissent prévoir un glissement en masse 
de plusieurs M de m3. 

En vallée d'Aspe, à l'Estanguet, une masse d'éboulis et de matériel 
morainique estimée à 5 à 10 M de m3 est en mouvement. Dans le versant 
sud du Layens, sous les cabanes d'Aires, un glissement actif aux contours 
bien visibles intéresse 5 à 10 M de m3 de calcaires mésozoïques. 

Autre type de risque : l'éboulement de moraines et des lambeaux de terrasses 
fluvio-glaciaires conservés à flanc de versant. Le premier cas se rencontre 
essentiellement dans le cirque de Lescun. Le second affecte de façon chronique 
les accès des Eaux-Bonnes ; ce matériel cède facilement sous l'effet de fortes 
pluies ou par sapement en pied de talus : éboulements de la promenade de 
l'Impératrice et du chemin d'Iscoo obstruant la D 918 (1930, 1934, 3 février 
1952, 15 décembre 1957, avril 1964, 1995), de la Promenade Horizontale (1er 

mars 1935 par exemple). Il existe aussi sur le versant d'Aas et au niveau des 
banquettes de la rive gauche de l'Arieussé, à l'Ouest de Laruns. 

Sismîcîté 

Située au Sud de la région la plus sismique de France qu'est la zone nord-
pyrénéenne entre Argelès-Gazost, à l'Est, Arudy et Arette à l'Ouest, la 
bordure nord de la feuille est directement affectée par les secousses qui s'y 
produisent à longueur d'année à partir de foyers peu profonds (2 à 15 km). 
Ordinairement, la magnitude n'excède pas 3 et l'intensité macrosismique 
épicentrale reste de l'ordre de II ou III. Mais des ébranlements plus importants 
se sont produits : VIIMSK et Mag. = 5,1 à Arudy le 29 février 1980 ; VIII et 
5,6 à Arette le 13 août 1967 ; VIII et 5,3 à Arudy le 22 février 1924, etc. On 
n'a pas signalé de dégâts significatifs, mais les effets cumulés ne sont 
probablement pas négligeables (éboulements, glissements de terrains). La 
nuit du séisme d'Arette, il y eut dans les montagnes de Lescun de 
nombreuses chutes de pierres. 
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II faut aussi compter avec les séismes basques et aragonais et enfin avec 
l'activité propre à la zone axiale encore mal connue. 

En conséquence, le zonage sismique de la France en vue de l'application 
des règles parasismiques de construction et de la mise en œuvre des plans 
d'exposition aux risques, range dans la zone II (sismicité moyenne) la 
totalité de la feuille. Ceci signifie : intensité maximale possible > IX MSK ; 
fréquence des secousses d'intensité VIII < 200-250 ans ; fréquence des 
secousses d'intensité VII < 75 ans. 

On trouvera dans les publications synthétiques de l'observatoire Midi-
Pyrénées de Toulouse (A. Souriau et H. Pauchet, 1998 et A. Souriau et al, 
2001) des cartes d'occurrences et des coupes en profondeur avec une tentative 
d'explication de la localisation de cette sismicité, notamment par rapport aux 
zones de propagation hétérogène des secousses révélées par les études de 
tomographie téléséismique. 

RESSOURCES EN EA U 

Climat 

La contrée est exposée aux vents d'Ouest et de Nord-Ouest chargés 
d'humidité océanique. Les vents du Sud, chauds et généralement secs, 
souvent forts, sont peu fréquents. Pour sa partie située en dessous de 1100 ou 
1200 m d'altitude, essentiellement les vallées, le climat est de type océanique, 
doux, à peine marqué par l'altitude. Les courbes ombrothermiques ci-jointes 
(fig. 18) rendent compte de maximums de précipitations en hiver et au 
printemps et d'étés relativement secs. La moyenne annuelle des 
précipitations est de 1 645 mm répartis sur 150 jours, le nombre de jours de 
neige au sol étant de 13 à Accous, l i a Laruns et 45 à Artouste. Pour les deux 
tiers de la feuille situés entre 1 200 et 2 800 m, le climat est montagnard 
humide ; le manteau neigeux persiste de novembre à mai au-dessus de 1 600 
à 1 800 m d'altitude selon l'exposition. 

Hydrogéologie 

La recharge des aquifères par les précipitations pluvio-nivales se fait 
régulièrement au cours de l'année. Une certaine réserve de surface est 
assurée jusqu'au début de l'été par les névés d'altitude. 

Les alluvions des petits bassins de Laruns et de Bedous sont un aquifère à 
porosité variable, à bon pouvoir filtrant, mais cependant sensible aux 
pollutions générées par les activités de surface (décharges, engrais, pacages). 
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Les importants dépôts glaciaires de Lescun et de Lhers constituent de bons 
réservoirs qui soutiennent pendant l'étiage le débit du gave de Lescun et du 
ruisseau Labadie. Les moraines, les cônes de déjection et les glacis d'éboulis 
donnent à leur pied une eau de bonne qualité mais en petites quantités. 

Dans les terrains imperméables (schistes dévoniens, carbonifères et 
permiens) de modestes écoulements correspondent à des dispositions 
favorables de roches fracturées telles que quartzites, filons de roche 
éruptive, brèches de faille jouant le rôle de drains. Les barres calcaires 
intercalées constituent les meilleurs réservoirs régulièrement réalimentés 
en altitude et donnant des sources abondantes dans les points bas (AEP de 
Béost et d'Etsaut par exemple). Mais il s'agit de circulations karstiques 
sensibles aux pollutions, en particulier par celle due à la pression pastorale. 

Dans le Trias, l'association complexe de cargneules, de calcaires, 
d'ophites et de marnes produit de nombreuses petites sources. 

Sur les granités et les roches volcaniques, la plus grande partie des 
précipitations est évacuée par le ruissellement, une autre est stockée dans 
les lacs, une autre encore est conservée un certain temps dans le réseau de 
fractures de surface alimentant de nombreuses petites sources, une faible 
quantité s'infiltre lentement en profondeur par des fissures microscopiques. 

L'essentiel de la ressource en eau (AEP) est constituée par les 
résurgences des réseaux karstiques des grands massifs calcaires. 

Caractéristiques physico-chimiques moyennes des sources thermales 
des Eaux-Chaudes et des Eaux-Bonnes (d'après P. Meus, 1991) 
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Circulations karstiques 

Massif du Ger 

La karstification des calcaires du Crétacé supérieur est importante. Le 
massif du Ger (Est des Eaux-Chaudes) a été le plus anciennement exploré 
par les spéléologues. 

En 1904, Martel remonta la grotte des Eaux-Chaudes sur 230 m à la 
recherche d'une liaison avec les pertes du plateau d'Anouillas, tandis que 
Gaurier s'intéressait à la région du Ger. Dans les années 1950 et au début 
des années 1960, les cavités des lapiaz du Ger (au Nord d'Aucupat) et de 
Pouey furent explorées par le Spéléo Club de Périgueux, et, entre 1956 et 
1969, celles du plateau de Cézy par la Société spéléologique et préhistorique 
de Bordeaux. Des comptes rendus furent publiés dans « Spelunca » (biblio. 
in Perret et al, 1964) et au bulletin de la S.S.PB. L'étude des réseaux de 
Ger-Anouillas fut reprise de 1980 à 1991 par des spéléologues de 
l'Université de Liège (Meus, 1992a, 1992b ; London et Meus, 1992). 

Dans la partie du Lapiaz du Capéran comprise sur cette feuille, on 
connaît 18 gouffres dont quelques-uns ont été explorés jusqu'à - 100 m, 
- 150 m et celui dit « du Capéran » jusqu'à - 435 m pour un développement 
de 3 480 m en direction du Nord-Ouest. Leurs tracés, extrêmement sinueux, 
sont dirigés de puits en galeries par les diaclases subverticales N10°E à 
N30°E, la schistosité, les failles et la stratification N110°E à pendage nord. 
Tous sont encombrés de neige durcie et de glace dont la fonte progressive 
assure le débit des circulations souterraines en dehors des périodes de recharge. 

Le réseau du gouffre du Capéran recèle deux rivières souterraines (débit de 
l'une à l'étiage : 50 1/s dont les eaux réapparaissent d'après des traçages à la 
source d'Iscoo amont, après 42 à 72 h ; cette résurgence est située en bordure 
de la D 918 à 1 km en amont des Eaux-Bonnes, dans le Crétacé supérieur : son 
débit d'étiage est de 100 1/s ; elle est captée pour l'alimentation en eau 
potable. Un traçage en période de crue a prouvé une liaison avec un gouffre 
du versant Gourette du pic de Ger ce qui doit mettre en garde contre le 
risque de pollution par l'aménagement touristique de ce secteur. 

Les eaux perdues dans les gouffres du plateau d'Anouillas reparaissent 
après 100 h environ à la source d'Iscoo aval située à 50 m d'Iscoo amont. 
Cette grosse résurgence, autrefois captée, est sujette à des pollutions 
bactériologiques vraisemblablement dues à la fréquentation pastorale 
d'Anouillas et de la haute coume de Balour. 

L'indépendance de ces sources si proches n'est pas expliquée. Elles 
diffèrent aussi par leur chimisme : la teneur en Mg de la source d'Iscoo aval 
est inférieure à celle d'Iscoo amont (1,8 mg/1 et 2,7 mg/1 en moyenne ; la 



- 141 -

raison pourrait être la moindre importance des dolomies (Coniacien ?) en 
amont de la source d'Iscoo aval. 

La résurgence de la Grande grotte des Eaux-Chaudes (débit mini : 70 1/s ; 
moy. : 200 à 300 1/s ; max. observé : 2 300 1/s) a été remontée sur 1 100 m 
environ vers le Sud-Est (3 000 m de galeries). Elle est captée à 815 m de 
l'entrée vers l'usine hydroélectrique de Miégebat. Une coloration a prouvé 
la relation directe en 48 h avec les gouffres du plateau de Cézy. Galeries et 
puits suivent les fractures principalement N135°E et N45°E subverticales 
et le faible pendage du Crétacé supérieur autochtone vers le Nord-Ouest ; 
ainsi, le réseau s'enfonce jusqu'au Cénomanien relativement imperméable 
où se trouve l'émergence. L'origine des eaux n'est pas limitée au plateau de 
Cézy où les pertes ne fonctionnent qu'à la fonte des neiges et en période de 
fortes pluies ; le réseau draine probablement les secteurs du pic de Cézy, du 
col de Lurdé et de l'Arcizette où les cavités sont nombreuses. 

La petite grotte des Eaux-Chaudes s'ouvre à 500 m au Nord de la grande dans 
la même situation géologique. Mais son débit est faible car l'aire d'alimentation 
ne correspond peut-être qu'au versant Cambeilh du pic de Cezy. 

Aux Eaux-Chaudes une source située à la limite granité/Cénomanien est 
utilisée pour l'A.E.P. Elle semble indépendante des pertes d'Anouillas. 

Les caractéristiques physico-chimiques varient peu d'une source à une 
autre : la température est en moyenne de 8 °C ; la minéralisation est faible 
(conductance électrique < 300 m S cm-1 à 25 °C) et paraît acquise dès la 
zone d'infiltration, ce qui correspond à un transit extrêmement rapide et à 
l'absence de zones noyées importantes ; pH moyen = 7,7 pour la 
composition chimique suivante en mg/1 : Ca = 36,2 ; Mg = 2,57 ; Na = 0,8 ; 
K = 0,1 ; N0 3 = 2,2, S04 = 6,8, Cl = 1,41 ; Si03 = 2,94. 

Massif Bouerzy - Lusque 

La grosse résurgence du Pont d'Enfer, en rive gauche de la vallée, près 
du village des Eaux-Chaudes, débouche au niveau du Cénomanien comme 
les sources de la rive droite dont elle possède pratiquement les mêmes 
caractéristiques physico-chimiques. Elle draine vraisemblablement le 
Crétacé supérieur autochtone de Goust et du Bitet, celui, allochtone, du 
Bouerzy et de la cabane de Lusque et aussi le Dévonien calcaire des bois 
de Batsaroire et de Lusque. 

Massif Permayou - Arapoup 

Le ruisseau d'Isabe se perd à la discordance du Crétacé supérieur sur le 
Paléozoïque pour reparaître dans les gorges du Bitet. Dans les lapiaz 
dominés par les pics de la Ténèbre et Permayou s'ouvrent de nombreux 
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gouffres favorisés par les fractures N20°E verticales : deux d'entre eux 
ont été descendus jusqu'à -894 m et -926 m. La dalle du pic Arapoup, 
comprise entre les schistes dévoniens et campaniens est probablement 
drainée en partie jusqu'à la source du point coté 452 m, en rive droite du 
gave d'Aspe. 

Massif Lées-Athas - pic d'Anie 

À l'Ouest de la vallée d'Aspe, le système karstique constitué par le 
Crétacé supérieur de la crête du Mié et des Orgues de Camplong a son 
exutoire à la source de la pisciculture de Lées. Plus à l'Ouest, il a été prouvé 
par colorations (Douât et Salomon, 1994) que les eaux des sources 
vauclusiennes d'Issaux (débit moyen : 1,15 m3/s) proviennent de rivières 
souterraines alimentées pour partie par des pertes à l'Ouest du Soum Couy 
dans la zone urbanisée d'Arette - la Pierre Saint-Martin. La transmission se 
fait en 5 jours environ en période de crue. Elles ont été massivement 
polluées pendant les premières années 1990 par les efïluents de la station 
d'épuration de cette station de sports d'hiver. 

Chaînons nord-pyrénéens 

Il est probable, à considérer les nombreuses dolines du plateau 
d'Ourdinse et les gouffres du pic Larie, que le Jurassique et le Crétacé 
inférieur recèlent des circulations souterraines bien développées. 

Circulations karstiques dans le Paléozoïque 

La karstification affecte les massifs de calcaires dévoniens et 
carbonifères. Elle est marquée dans les calcaires du pic d'Auzu par la 
résurgence du ruisseau de Lamay. À l'Ouest de Laruns, on note dans les 
calcaires du pic de la Gentiane les pertes et gouffres de la cabane 
d'Arrioutort et les résurgences des gorges du torrent du même nom. En 
haute vallée d'Ossau, ce sont les calcaires dévono-carbonifères compris 
entre les schistes dévoniens et le Culm qui constituent de petits systèmes : 
pic de la Gradillère et cirque d'Anéou ; lac Casterau et sources de la Glère, 
gouffres des lacs d'Ayous et Houn (source) de Peyreget. 

En vallée d'Aspe, citons le massif du Portalet, celui du Billare - Dec de 
Lhurs - Laraille et le beau lapiaz de la cabane de la Cuarde, en tête du 
vallon de Labadie. 
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Eaux thermo-minérales 

Des eaux très lentement infiltrées par des fissures dans la profondeur du 
massif de granité des Eaux-Chaudes réapparaissent, réchauffées et 
minéralisées, au point topographiquement le plus bas de ce massif, au 
village des Eaux-Chaudes, et à la même altitude (750 m) dans sa couverture 
de carbonates d'âge crétacé supérieur, aux Eaux-Bonnes. 

Aux Eaux-Chaudes, les 5 émergences sont situées sur des diaclases du 
granité, verticales et subméridiennes. Les eaux sulfurées, chlorosulfatées 
sodiques, silicatées (cf. tableau des propriétés physico-chimiques ci-joint) 
sont utilisées en ORL, pour les soins des maladies des voies respiratoires, 
des troubles de la croissance et en rhumatologie. Une source froide (9 °C), 
chloro-sulfatée sodique, a une action diurétique et digestive. 

Aux Eaux-Bonnes, 7 sources sont groupées à l'intérieur de l'établissement 
thermal tandis que la source Orteig est isolée sur la rive gauche du Valentin, à 
100 m en aval du pont d'Aas. Cette disposition suggère une situation dans un 
faisceau de diaclases subverticales N10°E à N30°E, comme il existe en grand 
nombre dans le massif calcaire. La remontée des eaux pourrait être favorisée 
par un anticlinal ramenant les dolomies coniaciennes dans le vallon de la 
Sourde. Leur origine est bien le granité des Eaux-Chaudes -dont on ne connaît 
pas la limite septentrionale- comme l'indique leur composition chimique (voir 
tableau) semblable à celle des eaux de la station voisine. Mais elles sont plus 
minéralisées en particulier en Ca, Na, K et Cl peut être dissous pendant la 
traversée des carbonates. La ressource qui était de 50 m3/jour en 1982 a été 
renforcée par un forage implanté à l'arrière du bâtiment thermal. On les utilise 
pour le traitement des affections ORL et des voies respiratoires. 

En vallée d'Aspe, quelques sources minéralisées aujourd'hui perdues 
paraissent liées au Trias : source « thermale » de Chichit sous le village 
d'Aydius ; source sulfureuse de Suberlaché près de Bedous ; source ferrugineuse 
de Bulasquet, à 800 m au Nord d'Accous ; fontaine de Saint- Christau à l'Est 
d'Accous. Elles connurent une fréquentation locale jusqu'à la fin du XIXe. La 
source de Saliet (500 m à l'Ouest d'Accous) fut exploitée pour le sel. 

SUBSTANCES UTILES, CARRIÈRES 

Marbres 

La vallée d'Ossau participa à la grande période d'exploitation des 
marbres pyrénéens au XVIIIe et XIXe siècles. Des calcaires marmoréens d'un 
blanc très pur furent exploités jusque vers 1890 au NNE de Louvie-
Soubiron et au piton de Geteu ; ils furent choisis pour les statues de la place 
de la Concorde et de l'église de la Madeleine (Arripe, 1987). Une autre 
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carrière de marbre blanc « type Carrare » fonctionna à Fabrèges, au-dessus 
de l'appui rive droite du barrage. Une marbrière exista au quartier 
Barthèque à l'Ouest de Laruns. Un marbre noir était connu à Miégebat. 

En vallée d'Aspe, on exploita au lieu-dit le pont des Chèvres, près de 
Cette-Eygun, les blocs de calcaires amygdalaires du Dévonien supérieur 
éboulés du pic de Coucourou. 

Ardoises 

Les schistes ardoisiers furent exploités épisodiquement jusqu'au début 
du XXe siècle autour de Laruns. Les difficultés d'accès et d'extraction, la 
puissance réduite des veines -de bonne qualité au demeurant- ne 
permettaient qu'une faible rentabilité. 

L'ardoisière de Gêtre, dans des schistes noirs et verdâtres du Carbonifère, 
était encore en activité au début des années 1950. Celle de Bagès, dans la 
même formation, est aujourd'hui entièrement comblée. Egalement dans les 
schistes de la base du Carbonifère, mentionnons les anciennes exploitations 
de la rive droite du Gabarret, à l'Est de Bedous. Les schistes dévoniens 
furent exploités à l'Est d'Aas en limite de la feuille Argelès-Gazost, près de 
Laruns au quartier Barthèque, au-dessus de Geteu et à un demi-kilomètre 
au NNE de Louvie-Soubiron. Dans ces deux derniers sites, on exploitait 
une veine de 10 à 20 m de puissance longeant les calcaires marmoréens. 

Gypse 

Les pélites rouges du Permien renferment quelques dépôts de gypse : au 
Sud de la cabane de Spelunguette dans la haute vallée de Belonce ; près de la 
cabane de Gourgue Sec dans la haute vallée de Baralet ; à la lisière supérieure 
du bois d'Espelunguère à l'Ouest des Forges d'Abel. Fibreux ou saccharoïde, 
très blanc, il se présente en masses et traînées irrégulières, peu épaisses, 
paraissant correspondre à un remplissage secondaire de fractures, et semble 
lié au dépôt de pélites et de calcschistes verdâtres (Mirouse, 1966). 

GÎTES ET INDICES MINERA UX 

Zinc, plomb (argent) 

Des filons à blende et galène à gangue quartzeuse, de puissance 
décimétrique à métrique, ont été signalés dans le Crétacé supérieur des 
Eaux-Chaudes. Ils paraissent liés à des accidents parfois jalonnés de Trias 
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et d'ophite : col de Lurdé, coume de Balour (une galerie de 50 m ?), coume 
d'Aas, Sud d'Anouillas, Sud des brèches d'Arcizettes. 

Quelques filonnets existent dans les roches volcaniques au pic de Peyreget 
ou à leur proximité au col de Mondelhs. Mais c'est dans le Dévonien inférieur 
silto-carbonaté que se trouvent les concentrations les plus importantes. 

À la « mine de Barthèque », à l'Ouest de Laruns, dans le vallon de 
Beteret, fut exploité fort anciennement puis au début du XXe siècle, un filon 
subméridien de 250 m de long, 100 m de haut et 0,40 à 0,80 m de large, à 
blende, galène argentifère, gangue de quartz et calcite, environné de 
filonnets de cuivre gris. 

Dans le bois de Sesques, dans la gorge du Bitet et dans la galerie 
d'amenée d'eau du vallon de Gaziès à celui de Sesques, existent de 
nombreux filons à blende et calcite épais de quelques centimètres à 3 m et 
longs de quelques mètres à 10 m, sur des fractures des cornéennes quartzo-
micacées et calciques de l'auréole métamorphique du granité des Eaux-
Chaudes (Costes, 1973). 

Dans la gorge du Bitet, la minéralisation apparaît sur 700 m de long dans le 
lit du torrent -d'accès difficile- dans des cornéennes calciques en contact avec 
le granité ; elle occupe des fractures E-W, N110°E et N60°E à pendage sud. 
Sur les 2 km de la galerie de Gaziès on a relevé 35 fractures minéralisées E-
W, N-S et NNE-SSW ; côté Gaziès certaines fractures du granité sont 
minéralisées. La minéralisation est bréchique, la blende occupant les espaces 
entre des cristaux de calcite et des fragments anguleux de l'encaissant ; la 
paragenèse comprend : quartz, chalcopyrite, pyrite, pyrrhotite et galène. 

La blende existe, seule, dans les cornéennes calciques et les cipolins en 
minces lits correspondant au litage original et disséminée (observation 
microscopique) parmi les cristaux de calcite. 

La prospection géochimique du site du Bitet ayant montré l'existence 
d'une anomalie en Zn (1 600 à 5 000 ppm) de 300 m de long se superposant 
à une anomalie en Pb (200 à 700 ppm) liées aux intercalations carbonatées 
de la série schisto-gréseuse, une exploration par forages implantés près de 
la cabane ruinée de Gaziès, à 50 m au Nord-Ouest de la passerelle du 
ruisseau de Sesques, a été effectuée par le BRGM en 1983. 

L'un, orienté N350°E et incliné de 60°, traversa 265 m de cornéennes 
siliceuses et calciques faiblement minéralisées, 10 m de brèches 
quartzeuses à 12 % Zn sur 2,50 m et 10 m de Crétacé supérieur calcaire. 

L'autre, orienté N320°E et incliné de 50°, rencontra entre 20 m et 30 m des 
teneurs jusqu'à 2,7 % Zn, entre 50 et 100 m des cornéennes bréchifiées 
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minéralisées contenant 0,76 % Zn entre 87 m et 89 m, et pénétra à 180 m, 
après 10 m de granité faiblement minéralisé sur fissures, dans le Crétacé 
supérieur calcaire jusqu'à 300 m. 

La minéralisation filonienne proviendrait de la blende syngénétique 
disséminée dans les calcaires, mobilisée postérieurement au 
métamorphisme lors d'une phase cassante tardihercynienne ; les fluides 
hydrothermaux libérés par le métamorphisme permettant le transport du 
zinc (et d'autres minéraux) sur de faibles distances et son dépôt le long de 
fractures alors en distension. 

Fer 

Les calcaires carbonifères et la base du Culm recèlent quelques filons à 
fer et cuivre (sidérose, chalcopyrite) : 2 km au Sud de Lées-Athas près des 
granges Menchicoch et Ensarric ; 3 km à l'ENE d'Accous et 500 m au Nord 
de la cabane de Bergout. 

Des gîtes à fer seul s'y rencontrent aussi : 4 km à l'ESE d'Accous, près 
de la Borde Larraux (quartz, pyrite, oligiste) ; à Anglus et à Peyrenère, près 
de la route du Somport, exploités entre le milieu du XVIIIe siècle et le milieu 
du XIXe siècle, le minerai (pyrite et oligiste) étant traité aux Forges d'Abel 
(du nom du dernier exploitant). 

Dans un environnement fort différent se trouve l'indice du Mail de 
Castillon, à 3,5 km à l'Est du pic Soulaing : de l'oligiste emplit des fissures 
de l'ophite de largeur millimétrique -ce qui est fréquent sur les 
affleurements de cette roche- mais aussi des fractures de la brèche albienne 
sus-jacente, parfois larges de 20 cm. 

Sous les granges d'Ourdou, situées en bordure nord de la feuille, à l'Est 
du gave d'Ossau, des calcaires dévoniens sont porteurs d'ankénte et 
d'oligiste. Le site a été exploité au XIXe siècle (forges de Béon) et a fait 
l'objet de travaux en 1912-1913 (Arripe, 1987). 

Cuivre 

Le cuivre fait souvent partie de la paragenèse des gîtes à Zn, Pb et Fe, mais 
il se présente aussi seul ou dominant. On connaît deux types de gîtes : 

- en filonnets anastomosés à chalcosine, chalcopyrite et oxydés de cuivre, 
remplissant des fissures et fractures de roches magmatiques permiennes 
comme au Nord du col de Saoubathou, ou de calcaires sous-jacents à la 
discordance permienne par exemple au col de Saoubathou et à Anglus (au 
Sud-Ouest des Forges d'Abel) où le cuivre gris serait argentifère ; 
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- en filons remplissant des fractures de terrains essentiellement carbonifères : 
à Borce, un filon à chalcopyrite et calcite de 0,60 m d'épaisseur, orienté 
N140°E, dans les schistes et grès du Culm a été exploité par 100 m de 
galeries ; au Nord du col de la Nabe, une galerie E-W de 150 m a suivi dans 
la même formation une minéralisation en chalcopyrite ; au Sud des Forges 
d'Abel, près des cabanes d'Escouret, un filon WSW-ENE de 0,25 m 
d'épaisseur dans des calcaires ; dans le bois de Sansanet un filon WSW-
ENE de 0,20 m a 1,45 m d'épaisseur à calcite et chalcopyrite. 

Au Sud du pic de Cézy, dans le Trias allochtone porté par le Crétacé 
supérieur de la Tume, quelques galeries et tranchées ont suivi de petites 
fractures de calcaires du Muschelkalk, minéralisées en calcite, chalcopyrite, 
malachite et galène. La minéralisation principale était un filon N-S subvertical 
puissant de trois pieds. Connu au XVIIIe siècle et probablement plus 
anciennement, ce gîte a été exploité de 1878 à 1883 (Loubergé, 1867). 

Manganèse 

À l'Est de Cette-Eygun, un peu en amont de la cabane d'Arna, un amas 
de manganèse (dialogite et pyrolusite) au sein de calcaires du Dévonien 
supérieur a été exploité par galeries sur les deux rives du ruisseau Escuarpe ; 
la production aurait été de 400 t de tout-venant à 30 % de manganèse. 

Au col de Suzon, à l'ENE du pic du Midi d'Ossau, plusieurs amas et 
imprégnations de pyrolusite et d'hématite dans des calcaires ont été 
reconnus par grattages et galeries sur 500 m suivant la direction N160°E 
avec 1 à 2 m de puissance. 

Tungstène 

La scheelite est connue en plusieurs points de la bordure du granité des 
Eaux-Chaudes : près du pic de la Sagette et dans le bois de Lavigne, à 
l'Ouest du lac de Fabrèges, dans des skarns à clinopyroxène, grossulaire, 
idocrase, calcite, quartz, pyrite et pyrrhotine situés au contact des calcaires 
du Dévonien inférieur et de la granodiorite ; dans le bois du Bitet, en rive 
gauche des gorges du même nom (Lopez, 1973). 

Dans ce dernier site, deux occurrences existent à quelques dizaines de 
mètres au-dessus de la piste forestière : l'une, située dans des cornéennes, 
à 40 m du granité, large de plusieurs mètres et suivie dans la direction N-S 
sur 15 m montre de la scheelite éparse dans des sulfures massifs ; l'autre, au 
contact des cornéennes et du granité, consiste en sulfures épais de 0,60 m à 
0,60 % de scheelite. 
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Deux sondages implantés sur la piste, face au confluent de l'Arrec de 
Sesques, en 1984, en ont recherché le prolongement. L'un, orienté N100°E 
et incliné de 50° a traversé une dizaine de lames granitiques d'épaisseur 
métrique à plurimétrique ; de part et d'autre de l'une d'elles on a trouvé 
0,01 à 0,14 % W03 (de 32,15 m à 37,75) et 0,02 à 0,05 % W0 3 (de 44 m à 
53 m) associé à la pyrite, la chalcopyrite, la pyrrhotite parfois massive, des 
sulfures de nickel, du mispickel et un peu d'or. Le forage s'est poursuivi 
dans le granité de 129 m à 142 m. 

L'autre, de même orientation mais incliné de 75°, a rencontré la même 
fréquence de lames de granité, des traces et filonnets épars de pyrite, 
chalcopyrite, pyrrhotite et seulement trois passes faiblement minéralisées en 
scheelite à 65 m, 93-94 m, 100 m, 105 m. Entre 152 et 156 m, 2 minéralisations 
en blende de type stockwerk (2 % Zn sur 1,50 m) ont été observées. Le forage 
a été arrêté au Crétacé supérieur à 163 m. 

Fluorine (Loubergé, 1965 ; Martin, 1979) 

Le gisement de fluorine d'Anéou, à 1,5 km au Nord-Ouest du col du 
Pourtalet, a été exploité de façon artisanale et épisodique de 1900 à 1906 par 
une société espagnole et de 1909 à 1914 par un entrepreneur local (2 000 t). 
Le spath-fluor était utilisé principalement comme fondant en métallurgie. 
Dans le courant des années 1960, des travaux de recherche ont conclu à la 
non rentabilité du site en raison de la trop grande dispersion de la fluorine 
de qualité optique et de l'enneigement prolongé du site. 

Sur le versant espagnol du col, un gisement plus important a été exploité 
de 1914 à 1936 ; la fluorine pure partait via Laruns vers l'Allemagne et 
l'Angleterre. Reprise en 1965, la production a totalisé 500 t jusqu'en 1976. 
Un autre gisement à 1,5 km du col sur la route de Sallent a produit 750 t/an 
à 70 % de fluorine en 1969-1970. 

La minéralisation est associée à des masses siliceuses sombres 
(indiquées sur la carte par un figuré particulier) en carapaces sur les 
calcaires carbonifères à patine généralement claire. Ces croûtes 
superficielles, épaisses de quelques mètres à quelques dizaines de mètres, 
résultent de la silicification des calcaires dont le litage et des reliques sont 
localement conservés. Elles sont discordantes sur la stratification des 
calcaires même si on observe que la silicification s'est développée le long 
de joints de stratification et de failles. 

La fluorine fait partie du remplissage de cavités d'origine karstique réparties 
au sein de la carapace, à la limite carapace-calcaire et dans le calcaire sous-
jacent non silicifié, formant des lentilles anastomosées puissantes de quelques 
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centimètres à 1 m. La partie inférieure des remplissages est souvent constituée 
par des sédiments détritiques à éléments probablement permiens. La fluorine 
est associée au quartz et à la calcite. La qualité optique se trouve généralement 
dans les poches des calcaires non transformés. 

Des phénomènes de remplacement existent dans l'encaissant silicifié 
donnant des faciès zébrés ou rubanés à lits de quartz, de fluorine et de 
quartz et fluorine mélangés. 

Silicification et minéralisation sont postérieures aux déformations 
hercyniennes dont elles recoupent tous les éléments. On considère que leur 
âge est permien depuis la datation autunienne du volcanisme de ce secteur. 
Elles sont affectées par la fracturation alpine, en particulier par les failles 
subverticales N110°E et N-S à N150°E ; ainsi, la silicification a été 
protégée de l'érosion le long de certains accidents après dislocation d'une 
carapace de plus grande importance. 

Elles pourraient résulter de la circulation dans des réseaux karstiques 
d'eaux météoriques alternativement chargées en silice et fluor selon les 
conditions physico-chimiques ambiantes, après lessivage de sédiments 
permiens riches de ces éléments (tuffs et laves de l'Ossau et de l'Anayet). 
L'apport fluoré par des eaux-chaudes avec zone d'échange avec les eaux 
froides siliceuses a été envisagé. 

Enfin, des remobilisations se sont produites le long de fractures alpines 
donnant naissance à des gîtes fïloniens tel celui d'orientation N110°E 
exploité au col du Pourtalet. 

Phosphate 

Des travaux ont été effectués dans les schistes et jaspes de la base du 
Carbonifère pour le phosphate de calcium qui s'y trouve concentré en 
plaquettes et nodules au sein des jaspes noirs (lydiennes) de la partie 
inférieure de cette formation (10 à 20 m), pour utilisation comme engrais : 

- à la Montagne Verte, à l'Est de Laruns : galerie d'accès facile près de la 
borne 1 174 m, tranchées au Sud de Bagès, grattages sur le versant nord 
ainsi qu'au pic Lazive. Les nodules sont rares et les teneurs faibles ; 

- en vallée d'Aspe, au Sud du pont de Lescun et au Sud-Est du pont du Roy : 
plusieurs tranchées et galeries. La teneur la plus forte (14 à 22 % de P205) 
est limitée à une assise riche en nodules de 1 à 7 cm de diamètre, épaisse 
de 0,30 m à 0,70 m et située au sommet des lydiennes ; 
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- au Sud de Lescun : à 1 km au SSW de Lhers, au « Roc de Manaudas » ; 
au bois de Larassiette et au pont d'Itchatxe, dans le haut vallon du ruisseau 
de la Brennère. Ces gîtes sont pauvres en nodules. 

Renseignements divers dans Bouquet C. (1978), Prian J.-R (1978) et 
CrilatS. (1981). 

Skarns à wollastonite du pic de la Sagette 

À 100 m au Nord de la gare de départ ouest du chemin de fer d'Arbouste, 
dont les quais sont constellés de fines baguettes de wollastonite, on peut 
observer à un remarquable skarn plurimétrique en contact d'intrusion du 
faciès clair lumineux (Ybm) de la bordure du pluton des Eaux-Chaudes. On 
y voit des gerbes de cristaux de wollastonite (silicate de calcium) atteignant 
jusqu'à 80 cm de longueur, contre un quartz gris côté granité et une mince 
frange centimétrique de skarn à clinopyroxène et grenat du côté des 
marbres dévoniens di-2. 

DOCUMENTATION COMPLÉMENTAIRE 

ITINÉRAIRES GÉOLOGIQUES 

1- Randonnée pédestre du col de la Sagette aux Eaux-Chaudes 
par le col de Lurdé 
Durée 7 à 8 h. Dénivelée : 540 m ou 982 m selon itinéraire. 
Se munir de la carte IGN à 1/25 000 1547 Ot Ossau 

L'itinéraire proposé part du col de la Sagette (1 975 m) qu'il est 
préférable d'atteindre par la télécabine d'Artouste qui fonctionne 
habituellement de juin à septembre. En cas d'arrêt, l'ascension pédestre du 
col augmentant par trop la durée de l'excursion et l'effort physique, le 
départ se ferait au pont de Goua (966 m) accessible par une piste forestière 
depuis le Hourc, et l'on rejoindrait l'itinéraire au plateau de Cézy. L'arrivée 
est à prévoir au village des Eaux-Chaudes ou au terminus (1 530 m) de la 
piste montant du village vers la cabane du Cambielh (fîg. 19). 

Du pont de Goua au plateau de Cézy 

Le sentier s'élève rapidement sur des blocs éboulés et des affleurements 
de la granodiorite claire à biotite qui constitue le cœur du pluton des Eaux-
Chaudes. À remarquer localement, le poli et les stries glaciaires. 

À 1 300 m d'altitude, laisser à droite (Est) le sentier du Soussouéou ; des 
lacets raides conduisent à la base de la falaise de Crétacé supérieur en 
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contact normal sur la granodiorite (environ 2 h du pont de Goua). On se 
trouve sous un surplomb et le sentier vient à l'Est dans des calcschistes 
argilo-gréseux bleu-noir du Cénomanien supérieur. Les calcaires 
surplombants sont attribués au Turonien. Le contact avec la granodiorite 
n'est pas visible ici sauf à entreprendre une traversée périlleuse dans 
l'abrupt boisé. Remarquer la schistosité alpine inclinée de 30° vers le Nord 
dans les bancs les moins compacts, 70° ailleurs, et la stratification à 10° 
dans la même direction. 

On franchit en deux lacets les calcaires massifs du Turonien puis on 
aborde une série de bancs de calcaires cristallins, dolomitiques, localement 
zoogènes et de dolomies sombres du Coniacien. Ils sont surmontés par les 
calcaires gréseux jaunâtres du Santonien dont il est possible d'observer la 
base à une cinquantaine de mètres au-dessus du sentier. Celui-ci tourne au 
Nord-Ouest et la vue embrasse alors le plateau de Cézy et le synclinal 
couché de la Petite Arcizette qui le domine. 

Le sentier rejoint ici l'itinéraire venant du col de la Sagette. Prendre 
celui-ci à rebours sur 1 km environ en restant sur le même sentier, pour aller 
jusqu'à un site d'observation facile du contact Crétacé supérieur -
substratum paléozoïque (arrêt 3 de l'itinéraire complet). 

Du col de la Sagette au plateau de Cézy 

L'itinéraire suit d'abord l'important accident tectonique qui contourne 
par le Sud le massif granodioritique des Eaux-Chaudes, séparant ce dernier 
et son encaissant sédimentaire d'âge dévonien inférieur à moyen, de 
terrains d'âge dévonien supérieur contenant le pluton occidental de 
Cauterets ; c'est la faille de la Sagette du nom du col où l'on va passer, 
repérée par le numéro 6 sur les schémas ci-joints et sur le schéma structural 
de la carte. C'est le prolongement occidental de la faille du col de Sagette 
(Bresson, 1903) entre les vallées d'Arrens et d'Estaing (Sagette ou sayette 
signifie sentier raide en patois local). 

Au départ de la télécabine, un coup d'œil vers l'arrière (Ouest) permet 
d'apercevoir le tracé de l'accident à l'Ouest du lac de Fabrèges ; il suit le 
ravin de Chérue qui débouche à 100 m au Sud du barrage et passe par le col 
Lavigne (fig. 20). 

La télécabine suit le ravin de la Sagette lui aussi creusé le long de 
l'accident. On passe au-dessus de roches rougeâtres et verdâtres 
extrêmement schistosées (calcaires du Dévonien terminal) surmontées en 
rive gauche, dans le bois et au-dessus, par des schistes à intercalations 
calcaires et des quartzites (série de Sia du Dévonien supérieur) qui donnent 
à la crête de la Sagette son aspect déchiqueté. 
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En rive droite, un matériel différent : schistes et calcaires injectés de 
granitoïdes clairs ; il s'agit d'un lambeau de Dévonien inférieur entraîné le 
long de l'accident car il est séparé du Dévonien inférieur du pic de la 
Sagette, à l'Ouest, par une combe à Dévonien terminal et lydiennes du 
Carbonifère inférieur. 

À la gare, sortir côté est et gagner le col de la Sagette au-dessus du tunnel 
de la voie ferrée. Il y affleure des pélites grises à minces lits gréso-
carbonatés ocre, très schistosées, attribuées à la série du pic Lariste, 
emballant des masses de quartz et de lydiennes (face à la gare par exemple). 

Arrêt 1 

Au col, venir horizontalement à gauche (Nord) jusqu'à l'ancien téléski 
de Herrana pour bénéficier d'une vue dégagée sur le panorama allant de la 
Petite Arcizette, au Nord, au pic des Tourettes, au Sud (fig. 21). 

On observe : 

- à gauche (Nord), l'ensemble clair des calcaires du Crétacé supérieur qui 
comprend : 

. une partie inférieure reposant en contact stratigraphique sur le 
Paléozoïque (contact S), dans laquelle on remarque les bandes sombres, 
irrégulières, de dolomies coniaciennes. Les couches, qui sont faiblement 
inclinées vers le Nord au-dessus du pluton des Eaux-Chaudes et des 
calcaires encaissants, se redressent et localement, se renversent au-dessus 
des séries pélitiques à l'Est ; 

. une partie supérieure, correspondant au chaînon des Arcizettes, 
décollée le long d'un accident (5), le chevauchement Bouerzy-Cézy ou 
chevauchement des Eaux-Chaudes, masqué sous des éboulis. Les couches 
y sont ployées en un synclinal couché dont on aperçoit la charnière et 
l'amorce du flanc sud, inverse. C'est ici l'extrémité sud-orientale du 
système dit des « plis couchés des Eaux-Chaudes » ; 

. devant nous, au Sud du contact S : la granodiorite des Eaux-Chaudes, 
les calcaires et dolomies du Dévonien inférieur, des schistes du Dévonien 
moyen qui forment vers l'Est la crête de l'Arre-Sourins ; le prolongement 
de l'accident du col de la Sagette (6) qui passe peu au Nord du col de 
Taouseilla et par les vallons et ravins qui en descendent vers l'Ouest ; les 
reliefs du Soum d'Arre et de l'Estibette armés par les schistes et quartzites 
des séries de Sia et du pic Lariste ; enfin le pic de Milhas en granité du 
massif occidental de Cauterets. 

Dans les premiers plans, l'accident suit à peu près le fond du thalweg, 
séparant les pélites et calcaires de la crête de Herrana, au Nord, de 
lydiennes et de calcaires dévono-carbonifères discontinus, des pélites grises 
et des quartzites (série de Sia) de l'éperon rocheux qui précède le col de 
l'Ours au Sud-Est. 
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En descendant vers le Soussouéou, observer sur le tracé de l'ancien 
téléski de Herrana des lydiennes et des calcaires ocre, amygdalaires, 
associés (Dévonien terminal ?). On retrouve des lydiennes en bordure de la 
piste, aux environs du point coté 1 738, peu épaisses (1 à 3 m), broyées, 
associées à des calcaires variés. Cette désorganisation des couches résulte 
du plissement et de l'étirement dans une étroite bande le long de l'accident, 
de couches du Dévonien terminal - Carbonifère basal. 

Variante 

Il peut être possible (saison, horaires) de descendre au Soussouséou par 
le télésiège de l'Ours implanté au col du même nom qui s'atteint en 
20 minutes de marche vers le Sud-Est par une piste partant du col de la 
Sagette. Ce faisant, on observe, après une faille limitant les pélites grises du 
col, des calcaires amygdalaires jaunâtres et des calchistes à deux 
intercalations de lydiennes ; l'ensemble est affecté par plusieurs failles 
directionnelles. Certaines couches jouxtant les lydiennes pourraient être 
carbonifères mais on ne possède pas d'arguments paléontologiques. La plus 
grande partie relève du Dévonien supérieur terminal. Une faille peu 
évidente ici (éboulis, parallélisme local des couches) sépare les calcaires 
des quartzites gris-vert en bancs massifs du pic de la Sagette (série de Sia). 
Traverser la « plaine du Soussouéou » (cône de déjection très surbaissé du 
torrent venant d'Arre) et monter vers le Nord-Ouest le sentier tracé le long 
de l'adduction d'eau aux cabanes. On rencontre : 

- des pélites gris-vert à patine gris argent identiques à celles que l'on a 
vues au col de la Sagette, à minces lits carbonates, petits filons de quartz, à 
clivage fortement pente au S SE ou vertical (série du pic Lariste) ; 
- des schistes massifs, bleu-noir, à lits gréseux, d'abord bréchifiés sur 
plusieurs mètres d'épaisseur (Dévonien moyen). 

Arrêt 2 

La limite, nette, entre ces deux ensembles est l'accident de la Sagette. Cette 
zone hétérogène et fracturée permet des circulations d'eau dont les sources 
que l'on voit en contrebas sont les exutoires. Plus haut, des calcaires massifs 
à patine claire, cassure grise à gris-bleu, souvent veinés de noir, crinoïdiques, 
largement transformés en dolomie rousse (Dévonien inférieur). 

Puis le sentier rejoint le chemin d'Arre au plateau de Cézy qui, dans le 
ravin situé à l'Est du point coté 1612 m, passe sur le contact stratigraphique 
du Crétacé supérieur et du Dévonien. 

Arrêt 3 

L'endroit mérite une halte (se méfier des chutes de pierres) car c'est le 
seul de la région permettant d'observer dans de bonnes conditions ce 
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contact et le Cénomanien. Se reporter pour la description détaillée aux 
pages 68-69 de cette notice. Succinctement, observer : les grès de base à 
nombreux débris coquilliers qui pénètrent dans les anfractuosités du 
substratum ; des préalvéolines (très petits grains blancs) dans des niveaux 
à joints rougeâtres entrelacés, à 2 m environ au-dessus de la base ; en 
descendant, prudemment, sous les grès, des bancs de conglomérat inclinés 
vers l'Ouest maintenant rapportés à l'Albien plutôt que, comme autrefois, 
au Trias inférieur dont on ne trouve pas ici la teinte rougeâtre. 

Le chemin suit la vire dégagée dans les niveaux tendres du Cénomanien, puis 
s'élève dans les calcaires massifs du Turonien qui surplombaient jusqu'ici. 

On arrive alors au vaste replat des cabanes de Cézy vers lesquelles on se 
dirige. Ce faisant, on entre dans le Coniacien représenté ici par des calcaires 
noirs en bancs. Ils sont faiblement inclinés vers le NNW en sorte que leur 
prolongement vers le Sud rencontre le relief de terrains paléozoïques de la 
Sagette ; il faut donc qu'il y ait une faille dans le ravin du Soussouéou, ou 
bien qu'il y ait eu un brusque reploiement du Crétacé supérieur vers le haut 
à l'image de ce que l'on a observé au Sud de la Grande Arcizette (fig. 3), 
ou peut-être une combinaison des deux mouvements. Remarquons que cela 
se produit près de la limite du bloc peu déformable que constitue le granité 
des Eaux-Chaudes. Avant de tourner le dos au panorama du Soussougéou 
fermé au loin par le Pallas, réalisons l'élan considérable de la couverture de 
Crétacé supérieur puisqu'au Balaïtous, derrière le Pallas, elle est à 3 140 m 
d'altitude avec un pendage de 10° vers le Sud ce qui permet d'envisager 
une position à quelque 4 000 m au-dessus du granité occidental de 
Cauterets ; ce bombement dû à la compression subméridienne pyrénéenne, 
ne peut qu'avoir eu des effets importants sur les terrains paléozoïques : la 
faille de la Sagette en est de toute évidence un exemple. 

En approchant des cabanes, remarquer les pertes et les gouffres ainsi que 
le relief de type lapiaz. Remarquer aussi les sources au pied de 
l'escarpement oriental : elles sont situées sur du Trias moyen-supérieur 
imperméable qu'on va traverser en montant au col de Lurdé ; ce Trias 
(argiles, calcaires, cargneules, ophites), couvert de prairies, s'insère entre les 
calcaires de base et ceux de l'Arcizette le long de l'accident 5 (fig. 22) ou 
chevauchement des Eaux-Chaudes, ici sub-horizontal, que l'on franchit 
donc au fond du plateau. 

Arrêt 4 

Après s'être élevé un peu, observer vers le Nord-Est l'ensemble de la 
Petite Arcizette (fig. 22) : 
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- à gauche et devant, la falaise de calcaires santoniens subhorizontaux en 
succession stratigraphique normale et le flysch Campanien qui les 
surmonte ; 

- à droite, son prolongement plissé en un synclinal déversé vers le Nord-
Ouest dont le cœur est occupé par le flysch de teinte brune ; 

- la base, l'amas de matériel triasique et d'ophite que l'on gravit semble 
bien passer sous la barre calcaire ; 

- vers l'Ouest, ce Trias paraît bourré entre le Crétacé supérieur du plateau 
et celui, fort plissé, du pic de Cézy. 

À l'approche du col, apparaissent à droite du sentier (est) des affleurements 
de grès et schistes du flysch qui, plutôt imperméable, donne un plateau 
herbeux, humide, apprécié des troupeaux. À gauche, toujours du Trias. 

Au col, on voit nettement que ce Trias recouvre la barre de Santonien et 
de Campanien des Arcizettes en formant les reliefs arrondis et herbeux qui 
la surmontent. Il n'y a donc pas continuité entre elle et l'édifice du pic de 
Cézy constitué de calcaires gréseux santoniens : il s'agit de deux ensembles 
structuraux distincts. À l'Ouest du col, on peut voir des calcaires typiques 
du Muschelkalk. 

À 250 m au Nord du col, venir vers l'Ouest par un petit vallon qui mène à 
une sente subhorizontale bien marquée dans des éboulis. Ce faisant, on 
retrouve les calcaires de l'Arcizette, en particulier les calcaires à silex et leur 
maigre prairie, ondulés et failles, sur lesquels sont posés des paquets d'ophite 
(fig. 23). Il est proposé de considérer ces derniers comme des témoins 
(klippes) d'une lame de Trias comprenant celui du col de Lurdé et la masse 
d'ophite subverticale qui franchit le relief au pied du pic de la Brèque. 
L'accident chevauchant ainsi défini se prolongerait par le cirque de Balour 
vers le Trias de la crête du Pambassibé. On voit aussi, au Nord, la masse 
sombre des terrains paléozoïques du Gourzy qui sont charriés sur le Crétacé 
supérieur de la coume de Balour. 

Après la pente d'éboulis, prendre pied sur la crête de calcaires gréseux 
du Cézy et la descendre vers le Nord. De là, on peut observer sous un autre 
angle (fig. 24) le dispositif évoqué ci-avant : 

- à droite (Sud), le Trias du col de Lurdé qui paraît s'enfoncer dans le 
vallon et la klippe d'ophite de la cote 1 923 m ; 

- au milieu, les calcaires santoniens C4 et C4S plissés (ceux de l'Arcizette). Au 
fond du panorama, dans le versant méridional du Pambassibé, ces mêmes 
couches forment un synclinal couché au Sud, à cœur de flysch Campanien ; 

- à gauche (Nord), la lame d'ophite traversant la crête de la Brèque et 
marquant l'accident qui se prolonge logiquement vers le Trias du col et du 
sommet du Pambassibé ; 
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- au premier plan, l'accident passerait par le vallon boisé encombré d'arcs 
morainiques ; 
- remarquer que le Paléozoïque charrié de la crête de la Brèque (Gourzy) 
est limité au Sud par cet accident du Pambassibé lequel, peut-être dans une 
phase ultime, paraît donc postérieur au chevauchement. 

Le sentier se dirige au Nord-Ouest vers la cabane du Cambielh. Mais on 
peut aussi continuer à descendre la crête pour observer une petite klippe 
équivalant à celle du Gourzy et qui forme un petit ressaut boisé entre 1 700 
et 1 650 m ; elle comporte des calcaires jaunâtres, rubanés de lits siliceux 
et des schistes verts et gris foncé ; le contact anormal avec le Santonien est 
marqué par une brèche quartzeuse blanche inclinée vers le NNW. 

Descendre ensuite à la cabane de Cambielh puis suivre vers le Nord-
Ouest un mauvais chemin jusqu'au terminus de la piste des Eaux-Chaudes 
en passant sous une petite falaise de calcaires et de schistes dévoniens 
appartenant au lambeau charrié du Cézy. Le contact avec le Crétacé 
supérieur n'est pas visible mais on verra, à proximité de la piste, des blocs 
de conglomérat rougeâtre, à éléments de quartz et de schistes, qui sont 
considérés comme des restes de la couverture de Trias inférieur du 
Paléozoïque (renversé). 

La descente par la piste permet d'observer, malgré les éboulis et les 
moraines remaniées, des calcaires sombres (Coniacien ou Turonien) 
surmontant des calcaires gréseux jaunes (Santonien), donc en série inverse. 
Au premier virage en épingle à cheveux, on pourrait en descendant de 
quelques dizaines de mètres (abrupt et boisé) voir une masse d'Ophite qui 
est un jalon de l'accident qu'on a franchi entre le plateau de Cézy et le col 
de Lurdé ; dans les bois de la Bouchouse et d'Haouquère, cet accident n'est 
pas visible, mais on le devine sur la rive gauche de la vallée, suivant le 
replat du hameau de Goust et son prolongement vers Miégebat 
(chevauchement des Eaux-Chaudes). 

Au tournant le plus au Nord, observer les beaux faciès détritiques, très 
colorés, de la base du Santonien. Puis, en descendant vers le Sud, les 
dolomies et les calcaires à hippurites coniaciens, les calcaires massifs 
turoniens, enfin, dans les fourrés, les calcaires argileux et les grès du 
Cénomanien dont on pourra trouver la base ravinant la granodiorite sombre, 
à biotite et amphibole, de la zone externe du massif des Eaux-Chaudes. 

Note : En 2001, il a été fait état d'un projet de station de ski « à Anouilhas » 
donc dans les environs du col de Lurdé. S'il comprend l'établissement d'une 
route d'accès, celle-ci permettrait évidemment une visite plus facile du site 
et mettrait peut-être à jour des affleurements susceptibles de préciser la 
structure de ce secteur. 
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2 - Excursion routière dans la vallée d'Aspe 

Se munir des cartes IGN à 1/25 000 1546 Ot Oloron-Sainte-Marie 1547 
Ot Ossau. 

En venant d'Oloron, on pénètre sur la feuille Laruns-Somport à un demi 
kilomètre au Nord du tunnel ferroviaire de Clavière. Passé celui-ci qui 
traverse des calcaires du Trias, s'ouvre le « bassin de Bedous », 
élargissement de la vallée dans des terrains hétérogènes en partie triasiques. 
Dans la descente sur Bedous, sur la pente d'un cône de déjection ancien, 
prendre à gauche une route étroite et la suivre jusqu'à une table 
d'orientation à 650 m d'altitude (vue dégagée et stationnement aisé). 

Arrêt 1 - (fig. 25) - Panorama à l'Ouest de Bedous 

Il s'étend du Layens (1 557 m) au Nord, au défilé d'Esquit, au Sud, par 
où le Gave entre dans le bassin. On observe ici le prolongement vers 
l'Ouest du CDBA (couloir de décrochement Bielle-Accous). Il est limité au 
Nord par la faille du col de Bergout qui court sous les dolomies et calcaires 
d'âges jurassique à crétacé inférieur du versant sud du Layens, 
approximativement en haut des prairies ; le col de Bergout n'est pas visible. 

Au Sud, il est limité par la faille du col d'Iseye (visible à l'arrêt suivant) 
qui passe au pied du relief de Crétacé supérieur du pic Oueillarisse, le long 
du vallon qui débouche entre Athas et Lées-Athas. Remarquer 
l'enveloppement du Paléozoïque de la haute vallée d'Aspe par le Crétacé 
supérieur qui passe d'une quasi verticalité au défilé d'Esquit à un faible 
pendage au Nord à Oueillarisse et au pic d'Anie dont on aperçoit le 
sommet. Entre ces failles, il s'agit de terrains triasiques pour l'essentiel et 
d'ophites façonnés par l'érosion en curieux petits pitons. Dans la vallée, en 
rive droite, des cordons morainiques (appuyés sur des apophyses de Trias) 
témoignent de périodes de stationnement du glacier d'Aspe lors de son 
maximum. Remarquer en aval une surface perchée sub-horizontale ; il 
s'agit d'une terrasse construite en marge du glacier à son maximum 
d'expansion alors que son front s'engageait dans la cluse de Clavère. 

En arrière de la table d'orientation affleurent dans le talus des argilites et 
des calcaires jaunâtres bréchifîés du Keuper. En descendant, on peut 
observer deux affleurements d'ophite, puis, au carrefour avec le chemin 
menant au haut de Bedous, une ancienne carrière de calcaires du Trias. 

Reprendre la route nationale, traverser Bedous et après le pont sur le 
Gabarret, prendre à droite la route d'Osse-en-Aspe. Juste après le pont sur 
le Gave d'Aspe, on longe un affleurement d'ophite bien dégagé. À l'entrée 
d'Osse-en-Aspe, s'engager à droite dans un chemin qui contourne la 
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Montagne Castet ce qui permet d'accéder à des affleurements de divers 
faciès du Muschelkalk. 

À l'église d'Osse, se diriger au Sud vers Athas et s'arrêter juste après un 
calvaire, sur une petite aire de pique-nique ; on y a une vue dégagée vers 
l'Est mais il est préférable de gagner en 10 mn (piste) le sommet du piton 
d'ophite 470 m d'où la vue est encore meilleure. 

Arrêt 2 - (fig. 26) - Panorama à l'Est du Gave d'Aspe 

Entre le plateau d'Ourdinse au Nord et la crête du pic Arapoup au Sud, il 
présente la partie orientale du compartiment structural observé à l'arrêt 
précédent. La faille du col de Bergout se poursuit à la limite des prés et des 
bois dominant Bedous et va, à l'horizon, franchir la crête au Nord du Turon 
de Lahouita. La faille du col d'Iseye suit le vallon de la Berthe qui s'ouvre à 
Accous, et passe peu au Sud de ce col. Entre le Jurassique-Crétacé inférieur 
de l'Ourdinse plissé avec déversement vers le Nord et le Crétacé supérieur du 
pic Arapoup, couverture normale de la zone axiale, fortement inclinée au 
Nord, le CDBA est constitué de blocs de Paléozoïque à couverture normale 
de conglomérats et de grès rapportés au Trias inférieur, blocs séparés par des 
couloirs de Trias ophitique de direction sensiblement subméridienne. 

À l'horizon, les abrupts du Bergon sont en Jurassique-Crétacé inférieur plissé 
avec déversement vers le Nord, couverture décollée des terrains susmentionnés. 

Au Sud du village d'Athas, après le cimetière, on peut constater sur de 
petits chemins que le relief est un entassement de blocs calcaires de toute 
taille, essentiellement santoniens ; il s'agit d'un dépôt de type coulée de 
débris descendu du Sud-Ouest. 

Traverser Lées-Athas et s'arrêter peu avant l'usine hydroélectrique du 
pont d'Esquit (dégagement et chemin vers l'WNW). 

Arrêt 3 - Le Crétacé supérieur discordant de la zone axiale 

On se trouve à la bordure nord des « calcaires à hippurites » ou « calcaires 
des canons » subverticaux ou fortement inclinés au Nord. Sur la rive droite, 
au bord de la route nationale, on aperçoit le sommet de la série (calcaires à 
silex) et quelques affleurements du flysch Campanien qui forme les pentes 
du bois d'Arapoup. 

Deux propositions de visite : 

Arrêt 3a 

Marche d'une heure aller et retour jusqu'à la base du Crétacé supérieur, 
par un sentier un peu escarpé au départ, assez encombré par la végétation 
en l'état actuel (2001) ; saison favorable, l'hiver. 
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Suivre à droite (Ouest) de la conduite d'eau un sentier qui recoupe les 
calcaires santoniens puis, sur la crête, les dolomies et calcaires 
dolomitiques coniaciens. Il vient ensuite au Sud dans un thalweg où il 
recoupe quelques mètres de grès calcareux clairs, cénomano-turoniens 
plaqués contre le Paléozoïque, ici veiné de quartz, formant un promontoire. 
D'ici, belle vue sur le défilé d'Esquit et sur la rive droite où apparaît la 
même succession. Remarquer la direction subméridienne du pli de calcaires 
dévono-carbonifères du pic Péneblangue recoupée par celle, Est-Ouest, du 
Crétacé supérieur (discordance). 

Arrêt 3b 

Franchir le pont d'Esquit, prendre à droite la RN 134 et se garer sur un 
terre-plein à l'Est. On peut alors soit observer sans peine le Santonien le 
long de la route, soit monter à une ancienne carrière où la qualité de 
l'affleurement est évidemment meilleure ; mais ici l'accès au Coniacien et 
au Cénomano-Turonien est difficile. 

Reprendre la route vers le Sud. Elle traverse des calcaires dévono-
carbonifères de direction subméridienne puis pénètre dans l'élargissement 
de Cette-Eygun dégagé dans les schistes et grès de la formation du pic 
Lariste (Dévonien supérieur). Prendre alors à gauche la route du village de 
Cette le long de laquelle cette formation affleure largement. 

Arrêt 4 (fig. 27) - Vue sur le Crétacé supérieur du pic Ouiellarisse 

Au dernier tournant avant le village, s'arrêter sur une large plate-forme d'où 
la vue est excellente sur le pic Oueillarisse, au Nord-Ouest. Sa crête est en 
calcaires à hippurites dans le prolongement de ceux du défilé d'Esquit, 
reposant en discordance sur le Carbonifère de la forêt d'Arritch. 

Au Sud, vue en enfilade sur les défilés d'Etsaut et du fort du Portalet qui 
recoupent des anticlinaux de calcaires dévono-carbonifères. 

Retour à la N 134, la suivre vers l'amont et la quitter au carrefour des routes 
vers Etsaut et Borce en repassant en rive droite par le pont de Borce. En prenant 
à gauche l'ancienne route on peut aller observer aisément les calcaires du 
Dévonien terminal et du Carbonifère. Ici, le niveau à lydiennes n'existe pas 
quoique présent à quelques centaines de mètres au Nord. Traverser Etsaut. À la 
sortie sud de ce village, observer des bancs subverticaux de grès micacés 
sombres du Culm namurien. Continuer par l'ancienne route vers l'axe de la 
structure anticlinale complexe du fort du Portalet dont les calcaires dévono-
carbonifères forment l'imposante barre Pêne de la Mounédère - Pêne d'Udapet. 
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Succinctement, du Sud vers le Nord, en couches subverticales E-W : 

- calcaires noirs, calcaires gréseux, schistes calcareux à lits gréseux de la 
série du pic Lariste ; 

- calcaires amygdalaires à patine jaunâtre ; 

- calcaires gris en bancs, à rubans siliceux ; 

- niveau schisteux mince donnant un décrochement de la falaise, daté du 
Tournaisien et représentant la base du Carbonifère ; 

- calcaires gris à noirs, massifs, à minces débris d'organismes ; 

- calcaires amygdalaires teintés de rouge et de vert ; 

- calcaires noirs, en bancs (au bord de la route). 

Prendre la petite route de la rive droite jusqu'à un tournant en épingle à 
cheveux (petite aire de stationnement). Suivre alors le « chemin de la mâture » 
au moins jusqu'au point où il s'infléchit à l'Est : vue sur ce chemin 
impressionnant entaillant les calcaires à polypiers (Dévonien moyen) de la rive 
droite du ravin du Sescoué ; aperçu sur le fort du Portalet sur l'autre rive. 

Revenir au pont de Cebers et reprendre la N 134. 

Franchir l'étroiture du Portalet (ruine de l'ancien fortin ) et s'arrêter juste 
avant le pont d'Urdos. De là, observer vers l'aval ce défilé dominé en rive 
droite par le fort du XIXe siècle et, pour ce qui est de la géologie, le passage des 
calcaires à polypiers dévoniens au Carbonifère qui se fait de façon différente de 
celle du pont de Cebers : les calcaires à polypiers sont recouverts directement 
par les calcaires amygdalaires du Viséen inférieur fortement inclinés au Sud. 
Mais l'accès des lieux est malaisé et sous la menace de chutes de pierres. 

Poursuivant vers le Sud, on entre dans l'aire synclinale carbonifère 
d'Urdos où affleure essentiellement le Culm namurien. On ira en voir des 
affleurements très fossilifères (plantes, brachiopodes, goniatites) à 4 km 
environ après Urdos, sur la rive gauche, au-dessus du pont Naudin. 

De retour à la N 134, on traverse entre le pont d'Arnousse (viaduc ferroviaire) 
et l'ancienne auberge du Peilhou, l'anticlinal « du lazaret d'Urdos » des auteurs, 
de Peilhou dans cette notice puisque le lazaret n'est plus mentionné sur la carte 
à 1/50 000. Le flanc sud-ouest du pli est faille : les calcaires à polypiers sont 
directement au contact du Culm. Laisser à droite la route du tunnel routier et 
suivre la route du col ; elle recoupe à partir du lac d'Anglus des calcaires 
carbonifères formant un relief NW-SE dont on atteint le sommet à Peyrenère. 

Arrêt 7 - Carrière de Peyrenère 

S'arrêter avant le tournant septentrional, derrière le chalet Cadier, dans une 
ancienne carrière. Cette excavation dans les calcaires namuriens est une de celles 
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dont fut extrait le minerai de fer (hydroxydes) traité aux Forges d'Abel. Il est 
visible que la minéralisation remplissait une poche aux contours irréguliers, 
vraisemblablement d'origine karstique. En allant vers le point coté 1464 m, on 
peut observer les calcaires : noirs, à patine claire, lapiazés, à fissures irrégulières 
remplies de calcite ou de composés ferrugineux. 

Observer encore vers le Sud, au-dessus de la route, la moraine latérale du 
glacier d'Aspe (Gza) derrière laquelle s'est construite la petite plaine alluviale 
de Peyrenère. 

Arrêt 8 - Col du Somport 

Vers le col, la route longe la base de la série du Somport (Permien) 
essentiellement constituée de pélites rouges. Du col, on peut en une petite 
demi-heure de marche s'élever sur ces pélites vers le Sud-Ouest jusqu'à la 
borne frontière 202. Là, on on peut toucher les brèches de la série du pic de 
Baralet susjacente à la série du Somport, et observer le beau panorama des 
confins d'Aspe et d'Aragon (fig. 28, hors-texte). 

Au Nord-Ouest, on aperçoit le pic de Baralet dont la crête accidentée est 
constituée par ces brèches lesquelles reposent sur la série du Somport donnant 
des pentes moins escarpées, elle-même reposant sur le Culm (pentes raides, 
boisées). 

En suivant la crête vers l'Ouest, on voit nettement que les brèches 
forment au pic de Gabedaille un synclinal déversé au Sud, à cœur de pélites 
rouges de la série de la Perla de Marcantôn. Plein Ouest, le Crétacé 
supérieur (de teinte claire) de la Sierra de Bernera repose en discordance 
angulaire sur cette série ; on aperçoit juste la crête du Monte Campanil 
témoin isolé de cette couverture mésozoïque. 

Regardant vers le Sud, on suit celle-ci, aux strates richement colorées de 
blanc, d'ocre et de jaune, jusqu'au col de Tortiellas et, au-delà du Monte 
Tobazo, en rive gauche du rio Aragon ; elle recouvre ici les terrains 
paléozoïques des anticlinaux de Tortiellas et du Monte-Tobazo. Le tracé de 
la discordance correspond à une vire d'éboulis presque continue. 
Remarquer les forts pendages des couches au Sud ou leur déversement dans 
cette direction en accord avec le mouvement vu au pic de Gabedaille. 

À l'horizon, les crêtes jaunes du pic d'Aspe à la Rueba del Boso sont en 
Éocène inférieur décollé de la série précédente le long d'un accident 
invisible d'ici en rapport avec la structure évoquée ci-avant. 

3 - Autres itinéraires 

- Sentier des lacs d'Ayous in Itinéraires géologiques dans le Parc national. 
BRGM, PNO, 1983, p. 39-45. 
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- Tour du pic du Midi d'Ossau. Pbid., p. 48-57. 

- De Laruns au col du Pourtalet par la route D 934 Pbid. p. 31-37. 
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DATATIONS GÉOCHRONOLOGIQUES 

Le pluton des Eaux-Chaudes 

Technique analytique. Après une séparation classique des minéraux 
lourds, les zircons sont séparés selon leur susceptibilité magnétique, les 
moins magnétiques étant le plus souvent les plus concordants (Krogh, 
1982a). Ils sont ensuite séparés en populations distinctes s'il y a lieu, et 
fortement abrasés afin d'accentuer la concordance (Krogh, 1982b). La 
mise en solution, la séparation et la purification de l'uranium et du 
plomb sont adaptées de Krogh (1973) et Parrish (1987). Les analyses 
ont été effectuées sur multiplicateur d'électrons en mode dynamique sur 
un spectromètre de masse Finnigan MAT 261. Les niveaux de 
contamination sont inférieurs à 15 pg en Pb et 1 pg en U. Les rapports 
mesurés sont corrigés du fractionnement, du blanc de procédure, de 
l'étalon, et du plomb commun initial en utilisant le modèle de Stacey et 
Kramers (1975). Toutes les erreurs sont données à 2s. La régression est 
effectuée en utilisant le programme ISOPLOT/EX, version 2.06d 
(Ludwig, 1999). Tous les résultats sont donnés à 95 % de niveau de 
confiance. Le point moyen de la population : A = 450, T = 387, dans la 
classification de Pupin (1980), correspond à la répartition, typologique 
statistique des monzogranites-granodiorites porphyroïques intrusifs à 
cordiérite (mais très proche toutefois du domaine calco-alcalin et calco-
alcalin-potassique K) (fîg. 1). 

Résultats. Les résultats obtenus sur les quatre fractions enregistrées sont 
reportés dans le tableau 1, et dans le diagramme Concordia de la figure 2. 
Aucun héritage ancien n'est mis en évidence, et ces fractions sont toutes 
concordantes à sub-concordantes. La régression définit une discordia 
recoupant la Concordia à 301,2 ± 8,7 Ma. L'intercept inférieur est à 6 ± 
670 Ma, assimilable à zéro, l'erreur importante étant liée avec la sub­
concordance des points. Les rapports 206Pb/204Pb de ces quatre fractions 
sont supérieurs à 1000, traduisant une faible proportion de plomb 
commun. Les erreurs relativement grandes sur certains rapports Pb/U 
sont dues à une analyse difficile de l'uranium. La position concordante 
des points permet néanmoins une définition précise de l'âge de mise en 
place de ce granité (fîg. 2). 

Conclusion 

La méthode de datation U-Pb par dissolution sur zircons a été 
utilisée pour la datation du granité des Eaux-Chaudes dans les 
Pyrénées. Un âge stéphanien à 301,2 ± 8,7 Ma est obtenu pour la 
cristallisation de ce massif. 







-188-

Volcanisme acide namuro-westphalien 

Principe et procédure analytique de la datation U-Pb sur 
zircon à la microsonde ionique (SHRIMP) 

Cette méthode isotopique (mesure des rapports isotopiques du Pb, du 
rapport 238ïj/206pb e j ^es teneurs en U, Th et Pb à la microsonde ionique) 
utilise la SHRIMP II (Sensitive High Resolution Ion Micro Probe) de 
l'Université de Canberra. Cet instrument permet des datations ponctuelles 
U-Pb à l'échelle de 20-25 um. II est particulièrement adapté à la datation 
des zircons altérés, fracturés ou contenant des inclusions. Les zircons 
possédant des cœurs hérités doivent également faire appel à cette méthode. 
Pour les zircons récents (< 1000 Ma), l'imprécision sur la mesure directe 
du Pb commun conduit à utiliser le diagramme Concordia de Tera et 
Wasserburg (1972) modifié par Compston et al (1992), dans lequel on 
porte les rapports 207pb/206pb e^ 238îj/206pb non corrigés du Pb commun. 
En l'absence de Pb commun, les points non perturbés par des événements 
thermiques postérieurs à la cristallisation du zircon ou par des cœurs hérités 
se porteront sur cette Concordia. Si des quantités variables de Pb commun 
entachent les valeurs des deux rapports, les points s'aligneront selon une 
droite passant par la composition du Pb commun (207Pb/206Pb) à l'âge 
supposé du système (Claoué-Long et al, 1995). L'extrapolation de cette 
droite sur la Concordia définit l'âge recherché. 

Tous les calculs d'âges sont effectués (2a) à l'aide du programme de 
Ludwig ISOPLOT/EX, version 2 (Ludwig, 2000) à 95 % de confiance en 
prenant des erreurs à 2a. Par contre, le tableau et la figure représentent les 
données avec des erreurs à la. 

Interprétation de l'âge du microgranite des Crêtes Blanches 

Les zircons de cette roche sont assez peu nombreux, généralement petits 
et allongés (-150 um) mais souvent limpides. Peu de zircons ont pu être 
indexés selon la typologie morphologique de Pupin (1980) : ils sont répartis 
assez largement entre les types S1-S2, jusqu'à Gl-Pl et S7-S12 . 

L'ensemble des 12 points ont été analysés sur 11 grains différents 
(tabl. 2). Dans le diagramme de Tera et Wasserburg, les points sont presque 
tous concordants (fig. 3). Le point 3.1 montre une perte significative de Pb 
radiogénique. D'un autre côté deux autres points indiquent une quantité 
non négligeable de Pb hérité (4.1 et 6.1). Ces deux points sont plus 
radiogéniques et donnent des âges 206p|3/238Tj p j u s anciens. Les 9 autres 
points sont très regroupés et presque parfaitement concordants. Grâce à 
l'intercepte bas défini par la droite tracée à l'aide de ces 9 points et de la 
valeur du Pb commun en 207pb/206pb £ l'âge supposé de la roche, on 
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207Pb/206Pb à l'âge supposé de la roche, on calcule un âge très bien 
défini à 314,3 ± 1,5 Ma (2a), MSWD = 1,4. Cet âge est interprété comme 
l'âge de mise en place du granité. La composante héritée identifiée pourrait 
être d'âge panafricain. 

Analyses chimiques 

Analyses chimiques des éléments majeurs et en traces de roches volcaniques 
du Pic du Midi d'Ossau (données tirées de Innocent et al, 1994). 
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Coupes sériées dans la partie occidentale du couloir de décrochement de Bielle-Accous.
Noter la complexité structurale de cette unité pincée entre haute chaine (à gauche) et
zone nord-pyrénéenne (à droite). Le serrage est estimé à 40 km au moins.
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Fig. 17 - Couloir de décrochement de Bielle-Accous

(j): ophites;
1 : Paléozoïque indifférencié;
2 : Trias inférieur;
3 : Trias moyen, Muschelkalk ;
4 : Trias supérieur, Keuper ;
5 : Lias inférieur;

6 : Lias moyen ;
7 : Lias supérieur-Dogger;
8 : Callovo-Oxfordien ;
9 : Aptien, calcaires;
10 : Aptien, marnes;
11 : Albien, poudingue de

Mendibelza ;

12: Cénomanien à Cognacien,
calcaires des « canons» ;

13: Santonien, calcaires à silex:
14: Campano-Maestrichtien, flysch ;
15: Brèches, Crétacé-Quaternaire;
16 : Quaternaire, alluvions.






